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PRÉFACE, 



Six ans se sont écoulés depuis la publication du pre- 
mier volume de cette Revue, et l'accueil qu'elle a reçu 
prouve bien qu'elle répondait à un besoia réel. En effet, 
les seuls ouvrages périodiques qui s'occupent de géologie 
sont, en France, le Bulletin de la Société géologique et le 
résumé que M. Gotteau publie chaque année dans Y An- 
nuaire de t Institut des Provinces; encore se bornent-ils 
à faire connaître les travaux des géologues français, et il 
n'existe chez nous aucun recueil analogue au Neues Jahrbuch 
et au Jahresbericht des Allemands, au Geological Magazine 
des Anglais, au Silliman Journal des Américains, qui tous, 
dans des notices bibliographiques succinctes, mais rédigées 
avec soin, s'efforcent de tenir leurs lecteurs au courant des 
progrès accomplis par la science au dehors. 

C'est pour combler cette lacune que notre Revue a été 
créée : mais, si elle remplit ainsi, en France, le rôle des 
recueils étrangers que nous venons d'énumérer, elle se dis- 
tingue de la plupart d'entre eux par un caractère essentiel, 
qui tient au mode même de sa publication, car elle em- 
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brasse un ensemble de travaux comprenant au moins une 
année entière, classés suivant l'ordre méthodique adopté 
dans la plupart des manuels ; chaque question particulière 
y est, autant que possible, envisagée dans son entier ; les 
travaux des divers auteurs y sont rattachés les uns aux 
autres, et les controverses présentées de manière à ce 
qu*on en puisse saisir tous les incidents. De plus, toutes 
les fois que l'occasion s'en présente, des renvois permettent 
de se reporter aux volumes précédents et de bien saisir les 
phases successives par lesquelles a passé chaque question. 
Aussi ime collection complète de la Revue offre-t-elle véri- 
tablement le résumé des travaux les plus importants et 
l'histoire des Progrès de la Géologie depuis i86o. 

D'un autre côté, grâce aux tables alphabétiques placées 
à la fin des volumes, il est facile de se faire une idée de 
la part qu'il convient d'attribuer à chaque savant dans le 
développement de la science; et l'impartialité nécessaire 
d'un livre qui raconte plutôt qu'il ne juge, laisse du reste 
au lecteur toute sa liberté d'appréciation. 

Indépendamment du compte rendu des principales re- 
cherches relatives à la géologie, nous avons inséré dans la 
Revue de cette année diverses analyses de roches qui n'a- 
vaient pas encore été publiées ; nous y avons également in- 
séré plusieurs communications inédites qui nous sont per- 
sonnelles ou d'autres qui nous ont été envoyées directement; 
celles que l'on voudrait bien nous adresser par la suite se- 
ront toujours accueillies avec reconnaissance. 

Nous donnons encore dans la Revue les résultats de plu- 
sieurs sondages que nous devons à MM. Gh. Laurent et 
Saint-Just Dru. En outre MM. Marçou, Dewalque, 
Ed. Gollomb et Gaillaux ont bien voulu nous prêter leur 
concours pour l'analyse de quelques mémoires étrangers. 
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PRÉFACE. TII 

Nous espérons que la faveur avec laquelle les premiers 
volumes ont été accueillis voudra bien s'étendre à la suite 
de cette publication. 

Si le nom de l'un des auteurs a changé, l'esprit qui pré- 
side au travail est resté absolument le même; nous ne 
négligerons d'ailleurs aucun effort pour apporter à notre 
œuvre toutes les améliorations désirables, de manière à lui 
mériter les suffrages des personnes qui se sont vouées à 
l'étude de la géologie. 
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TOME CINQUIEME. 



Le cinquième volume de la Remie de géologie résume les tra- 
vaux les plus importants qui ont été publiés pendant Tannée 
i865. 

Les ouvrages français n^y sont généralement mentionnés que 
d^une manière sommaire, notre but étant surtout d^appeler l'at- 
tention sur les progrès de la géologie à Pétranger. 

Le classement méthodique des publications géologiques qui pa- 
raissent pendant une année, présente d'ailleurs d'assez grandes 
difficultés ; car tandis qu'elles sont très-nombreuses dans certaines 
branches de la science, elles manquent quelquefois complètement 
dans d'autres. De plus Tordre qui permet d'en rendre compte de la 
manière la plus simple n'est pas toujours le plus naturel, ni celui 
qa*il conviendrait de suivre dans un traité do géologie. 

1 



a EBTUB DE GÉOLMU. 

Comme les précédents, oe cinquième rolume de la Bévue de 
néologie se divisera en quatre parties : 

I. Préliminàiris* 

IL ROCHSS. 

III. Terrains. 

IV. DlSCRIPTIOirs GÉOLOQigiWS. 

M. Delesse a spécialement traité les roches et M. de Lap- 
parent les terridnf^ Qu^nt 9m dem i^uir^ PfUties elles ont été 
faites en commun. 



PREMIÈRE PARTIE. 



DIFFÉRENTS SYSTÈMES DE CARTES. 



Les diflérents systèmes employés pour Hgnrer le terrain sont 
essentiellement du domaine de la géographie et Ton doit en oher- 
cher la descriptioBl dans les recueils périodiques destinés à tenir 
au courant de cette science, partioulièremept dans le journal du 
docteur Peterpiaunfi), Toutefois, il convient de nou9 occuper 
dans cette Revu^ des systèmes de cartes qui peuvent Intér^ser 
le géologue d*une manière soit directe, soit indirecte. 

Ourles sé^loglqnep «Tee ombres et eonrbes korlBontalent 

I) iioporte au géplogue de çpnnattre l'orographie, non pas seu- 
lement d*une manière approximative, comme la dpnnent le plus 
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sonvent les cartes géographiques, mais avec toute la précision 
possible ; l*on conçoit donc quMl soit avantageux d*y indiquer le 
relief du sol par des cotes et mieux encore par des courbes hori- 
zontales* 

Le savant chimiste E. Mitscherlich (i) auquel on doit une 
étude de la région volcanique de TEIfel avait adopté ce mode de 
représentation, et les cartes quMl a laissées après sa mort vien- 
nent d*étre publiées par M. J. Roth. 

Le relief du sol est figuré sur ces cartes par des courbes hori- 
zontales; de plus les ombres données par la lumière oblique sont 
représentées au moyen d'une teinte noirâtre, conformément au 
système adopté par Chauvin. Cette teinte remplace les hachures 
qui sont habituellement employées dans les cartes géographiques 
et rend le relief du terrain bien sensible; toutefois elle a Tincon- 
véoient de se combiner avec les teintes géologiques qui sont alors 
modifiées sur certains points; aussi les cartes exécutées d'après le 
système de Mitscherlich ne se comprennent*-elles pas toujours 
immédiatement, bien qu'elles aient le grand avantage d'indiquer 
partout Taltitude et la nature géologique du sol avec exactitude. 



Cartes hydroloj^iques et géolog^qjaes. 



On a généralement donné le nom de cartes hydrographiques à 
cellesqui font connaître les eaux superficielles. Parmi ces cartes 
nous citerons en première ligne celles qui représentent les mers 
et les fleuves et qui sont employées par les marins ; elles donnent 
non>seuIçmentla forme des nappes d'eau superficielles, mais encore 
leurs cotes de profondeur et souvent aussi la nature de la roche qui 
constitue le fond recouvert par les eaux. 

On appelle également cartes hydrographiques celles qui, figu- 
rant les cours d'eau d'un pays, font en même temps connaître le 
relief du terrain par des courbés horizontales équidistantes. A 
Taide de ces courbes, il devient, en effet, très-facile d'apprécier le 
mode d^éc9ulem^qt des eaux superficielles et de toutes les eaux 
météoriques tombées à la surface du sol qui ne pénètrent pas dans 
son intérieur. 



(i) Kàniglitehe Akademie der Wiuemehaften, Berlin, 1865. 



4 REVUE DE GÉOLOGIE. 

Mais il existe aussi des nappes souterraines à Tintérieur du sol, 
et l'on peut chercher à les représenter par des cartes spéciales 
donnant en même temps les nappes superficielles; elles réunissent 
alors tout ce qui concerne les eaux, et nous les appellerons cartes 
hydrologiques. En outre, elles peuvent aussi être géologiques et 
Indiquer la nature des terrains imperméables qui les supportent 

C'est une pareille carte, & la fois hydrologique et géologique, 
que M. Delesse(i) s'est proposé d'exécuter pour les environs de 
Paris. Dans ce travail qui a exigé un grand nombre d'opérations 
et de nivellements, il a été secondé avec beaucoup de zôle par les 
employés du service des carrières dans le département de la Seine, 
particulièrement par MM. Babinsky, Godefroy et Firecki. 

Quelques mots suffiront pour faire connaître la méthode suivie 
et en même temps les principaux résultats obtenus. 

DiPARTEicBNT DE LA Seinb. — On a commeucé par niveler un 
grand nombre de puits formant un réseau dont les mailles ftirent 
sufllsamment rapprochées. Ensuite le niveau de l'eau a été déter- 
miné dans tous ces puits, et autant que possible à la même époque. 
L'opération se faisait en laissant tomber un cordeau d'un point qui 
avait été nivelé précédemment sur leur margelle. 

Les cotes de Peau étaient d'ailleurs relevées simultanément pour 
la Seine ainsi que pour les autres nappes superficielles. 

Maintenant, en étudiant le sous-sol des environs de Paris, on 
pouvait savoir quel était le terrain dans lequel les nappes d'eau 
souterraines venaient afileurer. Par leurs différences de niveau, on 
parvenait même à séparer ces nappes entre elles. 

On sait qu'on appelle nappes d'infiltration celles qui communi- 
quent immédiatement avec les cours d'eau. Elles participent à 
toutes leur variations. Elles pénètrent à travers les terrains per- 
méables qui les bordent, et particulièrement dans les dépôts de 
transport qui forment leur lit Le long de la Seine et de la Marne 
elles ont une grande importance. 

Les autres nappes souterraines prennent naissance sur les cou- 
ches imperméables dont elles suivent plus ou moins les ondula- 
tions. La carte dressée par M. Del esse représente seulement 
celles qui se trouvent à un niveau supérieur aux nappes d'Infil- 
tration. Citons, parmi les nappes souterraines les plus impor- 



(1) Bê9Uê de Giologiet II, 14. — G«rte hydrologique du département do la Seine, 
4 feuillei Impriméei en oromolithographie à l'imprimerie Impériale; Librairie 
Sary. 
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tantes des environs de Paris, celles qui sont supportées par l'ar- 
gile à meulières de Beauce, par les marues vertes et par Targile 
plastique. 

Connaissant une nappe souterraine par un grand nombre de 
points, il était possible de la représenter par des courbes horizon- 
tales. C'est ce qui a été fait pour les principales nappes souter- 
raines, et la carte hydrologique du département de la Seine 
montre avec netteté leurs limites ainsi que la forme de leur sur- 
face supérieure. Chacune d'elles est figurée par des teintes et par 
un système de courbes horizontales équidistantes. 

— Si Ton considère une nappe d'infiltration, comme celle de la 
Seine, Ton constate que ses courbes horizontales présentent des 
lignes ondulées qui sur une même rive sont à peu près parallèles. 
Elles sont disposées symétriquement sur chaque rive du fleuve, et 
vont se raccorder avec la nappe superficielle qu'il forme; elles 
se coupent d'ailleurs deux à deux sous des angles très-aigus, s'em- 
boîtant les uns dans les autres, et ayant leur sommet vers l'amont. 

La nappe d'infiltration de la Seine se tient à un niveau qui est 
supérieur à celui du fleuve et qui s'élève même à mesure qu'on 
s'éloigne de ses bords. Elle est donc alimentée par les eaux prove- 
nant des collines entre lesquelles coule la Seine, dans laquelle elle 
se déverse et qui joue, à son égard, le rôle d'un canal de dessè- 
chement 

Il y a des nappes d'infiltration dans les îles de la Seine ou de la 
Marne. Leurs courbes horizontales sontconcentriquesetà peu près 
parallèles aux contours de ces îles. Elles forment une surface légè- 
rement bombée qui s'élève vers la partie centrale et s'incline au 
contraire vers les bords. 

Les nappes souterraines supportées par l'argile de Béauce et par 
les marnes vertes se trouvent généralement beaucoup au-dessus 
des nappes d'infiltration, en sorte qu'il est assez facile de marquer 
leurs limites. Mais il n'en est pas de même pour la nappe de 
l'argile plastique; car elle coupe habituellement les nappes d'infil- 
tration sous un petit angle, en sorte que la ligne d'intersection 
de ces surfaces ne peut plus être tracée que d'une manière approxi- 
mative 

Les nappes d'infiltration sont celles qui occupent de beaucoup 
la plus grande surface ; elles s'étendent dans les vallées de la 
Seine et de la Marne, et remontent jusqu'à une grande distance 
sur le flanc des coteaux. Ce sont elles surtout qui alimentent les 
puits. 
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La nappe de l'argile plastiqua est attelote dans les puits or- 
dlnafres au sud de Paris jusqu'au vol Meudon et à Arcuell; au 
N.-(X, à Auteuil et dans le bois de Boulogne; autour du mont 
Valérlen. 

La nappe des marnes vertes se trouve généralement sur le haut 
des collines et des plateaux dans tes environs de Paris, Elle donne 
naissance à uq grand nombre de sources. noUmment & celles des 
prés Salnt-Gervals et de Rungls, La carte bydrologlque montre 
bien que presque toutes les eaux tombant sur le plateau de Vill^ 
Juif s'écoulent souterrain ornent vers Rungls, où elles sont amenées 
par une pente rapide; elles y forment des sources' puissantes qui 
sont recueillies depuis longtemps pour Paris et amenées par 
l'aqueduc d'Arcuell. 

La nappe de l'argile h meulières occupe seulement la partie la 
plus élevée des plateaux de Meudon et de Salnt-Cloud, sur lesquels 
elle donne naissance k quelques mares. 

La carte hydrologique du département de la Seine représente 
les premières nappes souterraines qu'on rencontre en pénétrant 
dans le sol, c'est-à-dire celles qui alimentent généralement les 
puits ordinaires ; toutefois les puits fores vont atteindre à un niveau 
Inférieur des nappes d'eau qui sont ascendantes ou môme jailli a-- 
santés. Une légende, placée à cOté de chaque puits, indique alors 
ta hauteur & laquelle l'eau s'élève et le terrain dans lequel le son- 
dage s'est arrêté; par suite la carte résume tes nombreux son- 
dages faits dans les environs de Paris, partlouitèrement ceux de 
MM. Dogousée et Laurent, Mulot et Dru. 

Les eaux provenant des dilTérentcs nappes ont été eassayées 
avec l'hjdrotimètre de MM. Boutron et Goudet, qui donne la 
proportion de savon qu'elles détruisent, c'est-à-dire leur dureté. 
Le nombre de degrés obtenu est Inscrit sur la carte h l'endroit 
môme où l'eau a été puisée. 

Tel est le système qui a été suivi par M. Délasse pour exécuter 
la carte hydrologique du département de la Seine. 

En résumé cette carte fait connaître le mode d'écoulement dea 
nappes d'eau superficielle;] ou souterraines. Elle donne ta position 
et la forme des nappes souterraines, . les terrains géologiques qui 
leur donnent naissance et qui les supportent ainsi que la profon- 
deur à laquelle on peut les atteindre. De plus elle Indique la dureté 
des eaux. EnHn, elle permet de saisir facilement les relations qui 
existent entre la constitution géologique du sol et la répartition 
des nappes superAcieltes ou souterraines. 
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Cartei àp'ononiiqueft. 



Lââ earté« agn)iiômiqties àont en fel&tioii intime avec lea èai^ 
géolo^ques, et par conséquent nous devons noos en occuper dans 
cette ReYue. 

Cartel a^anomiquefl htuté^B siir le wewemu des terre». 

Indépendamment des différents systèmes qui ont déjà été em-> 
ployés pour faire les cartes agronomiques, M. Delesse (i) a pro- 
posé de les exécuter en se basant plus particulièrement sur le 
produit ou sur le revenu des terres. 

Les considérations qu^on peut développer à Tappui de ce sys« 
tème spécial sont les suivantes : 

Lorsqu'on veut connaître une terre végétale, il convient d^étudier 
sa composition chimique et minéralogique, ses propriétés phy- 
siques ainsi que Tensemble des caractères présentés par le sol et 
par le sous-soL Mais la valeur d*une terre dépend de circon- 
stances très-complexes, et malgré la perfection des procédés d'ana* 
lyse desquels on dispose maintenant, la méthode la plus sûre, pour 
Tapprécier, consiste à y établir une culture déterminée et k mesurer 
la récolte qu'elle fournit. Or Tagriculture fait constamment cette 
expérience sur la plus vaste échelle dans toutes les parties de la 
France, et les résultats en sont consignés dans les documents statis- 
tiques, particulièrement dans ceux qui sont recueillis chaque année 
par le Ministre des travaux publics. 

Le produit de chaque terre varie d'ailleurs beaucoup « non*seu- 
ment avec sa nature et avec le climat, mais encore avec les diffé* 
rentes cultures. Si Ton considère successivement les terres arables, 
les vignes, les prés, les bois, leurs récoltes sont très-dissembia^ 
bies, car elles consistent en céréales, en vins, en fourraxes, en 
bois : aussi, pour parvenir à comparer ces récoltes entre elles, 
faut-il nécessairement les ramener à une commune mesure et esti* 
mer en définitive leur valeur en argent. 

Le revenu net rapporté par une terre indique donc son degré 



-mO- 



(1) Delesse : Notice sur let eolUetiontt cartes et dessins retatifs au service du 
corps impérial des mines réunis par les soins du Mimsiérs de Vufritul$urê à VE»- 
jpowtùm mniitsirêalU de 1867. 
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de fertilité, e\ au point de vue pratique, 11 la caractérise beaucoup 
mieux que ne pourrait le faire Tanalyse chimique la plus complète, 
en sorte qu'il doit naturellement servir de base à rétablissement, 
d*une carte agronomique. C'est d'après ce principe que M. D el e ss e 
a exécuté celle du département de Seine-et-Marne qui embrasse la 
Brie, région naturelle très-bien caractérisée. Mous allons donner 
quelques détails sur cette carte agronomique qui figurait à TExpo- 
sition universelle. 

Seine-et-Marhe.— On a pris pour canevas la carte au 80.000* qui 
a été levée par les officiers d'état-major. Les terres arables, les 
vignes, les prés, les bois, les Jardins et les vergers y sont déjà figurés 
par la gravure. De plus, la nature géologique des terrains y est 
donnée d'après la carte de M. H. de Sénar m ont. Ces terrains sont 
seulement indiqués par leurs limites qui suffisent d'ailleurs pour 
faire connaître la composition mlnéralogique des roches formant 
le sous-sol et se trouvant Immédiatement sous la terre végétale. 

Voici maintenant quelle est la méthode employée pour repré- 
senter, d'une manière simple et propre à frapper les yeux, les 
revenus qui sont donnés par les différentes cultures : 

Chaque culture est d'abord figurée par une même couleur qui 
montre bien comment elle est répartie sur la surface du départe- 
ment. 

En outre» cette couleur a reçu une nuance d'autant plus foncée 
que la culture donne un revenu plus considérable; il en résulte 
qu'on voit très-facilement comment varie le degré de fertilité du sol. 

Les terres arables sont soumises & une culture qui est essentiel- 
lement variable et dont les produits changent chaque année; mais 
il est possible cependant d'apprécier leur revenu moyen. 

D'autres cultures, telles que les vignes, les prés, les bois, restent 
au contraire les mômes pendant un certain nombre d'années, en 
sorte qu'elles sont relativement permanentes. Du reste, leur revenu 
moyen pour une année peut aussi être évalué. 

Les chiffres qui ont été adoptés pour le revenu sont ceux arrêtés 
en i85ft, par le conseil général du département de Seine-et-Marne. 
Ils méritent confiance ayant été établis par la direction des contri- 
butions directes de ce département, et discutés avec soin par une 
commission qui a visité successivement tous les cantons. 

Sur la carte agronomique de Seine-et-Marne envoyée à l'Expo- 
sition universelle les terres arables ont été représentées par 
le brun Jaunâtre, les prés par le bleu, les bois par le vert, les 
vignes par le violet. Plus le revenu donné par ces différentes cul- 
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tures est consitlérable, plus la couleur conventioniielle qui leur 
correspond a été foncée sur la carte. 

Des chiffres exprimant dans chaque commune le revenu moyen 
sont inscrits sur remplacement occupé par les diverses cultures. 
A Taide de ces chiffres on a d^ailleurs pu tracer des courbes 
limitant les terres arables pour lesquelles le revenu reste le même. 
Ces courbes correspondent à des revenus annuels de ao, /io, 60, 
80, 100 et 130 francs. Elles sont interrompues sur les surfaces oc- 
cupées par les autres cultures; elles circonscrivent les six nuances 
correspondant à la couleur brun jaunâtre consacrée aux terres 
arables. 

Pour les vignes, pour les prés, pour les bois qui, relativement 
occupent d'assez petites surfaces, Ton n^a pas tracé les courbes 
d'égal revenu, car elles n'auraient donné que des traits discon- 
tinus; Ton a seulement indiqué les revenus correspondant à /!io, 
80 et 100 francs, au moyen de trois nuances dans les couleurs 
qui ont été adoptées pour représenter chacune de ces cultures. 

— Le nombre d'hectolitres de froment que Ton emploie pour 
ensemencer un hectare varie d'une manière notable, même dans 
l'étendue d'un département médiocrement accidenté, comme celui 
de Seine-et-Marne. Cependant le laboureur cherche toujours à ne 
dépenser que la quantité strictement nécessaire pour obtenir une 
bonne récolte ;^et, comme le climat reste à peu près le même ainsi 
que le mode de semailles et l'espèce de froment qui est cultivée, 
c'est surtout à la nature du sol et du sous-sol qu'il faut attribuer 
ces différences; il importe d'ailleurs de les connaître. 

D'après cela, Ton a inscrit sur la carte le nombre d^hectolitres 
employés moyennement pour ensemencer 1 hectare avec du fro- 
ment d'hiver. De plus, les régions dans lesquelles Ton sème i, a, 
3 hectolitres de blé ont également été limitées par des courbes. 

— Gomme la composition roinéralogique d'une terre végétale 
exerce une grande influence sur sa fertilité, il était d'ailleurs né- 
cessaire d'en faire une étude spéciale. 

Dans ce but Ton a pris des échantillons de terre végétale à la 
profondeur habituelle des labours sur un grand nombre de points 
du département Après les avoir fait dessécher à l'air, on en sou- 
' mettait un poids déterminé à la lévigation. On délayait cette terre 
dans un vase à précipité en Tagitant avec de l'eau qu'on laissait 
ensuite reposer. On décantait l'eau à plusieurs reprises, de ma- 
nière à entraîner seulement l'argile et les parcelles microsco- 
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piqttM, en imtn qae le s&blë) le gravier et les débrli pierreux 
restaient au fond du vase. Lorsque ce résida était seo« on te pesait 
et, en Teiaminant, on pouvait facilement déterminer sa oompo- 
sitioA minéralogique. Sa proportion a été inscrite en centièmes à 
Tendroit môme d*oû provenait la terre végétale* 

Sn outre» Ton a essayé la terre végétale avec un aetde pour sa- 
voir si elle contenait du carbonate de chaux. Après avoir conve- 
nablement multiplié ces recherches, il a été possible de séparer 
sur la carte les réglons avec calcaire et les régions sans calcaire. 
Comme la chaux est Tun des éléments les plus Indispensables à 
une bonne culture. Ton conçoit d'ailleurs que ces dernières r^ons 
réclament plus particulièrement l'addition de la marne. 

Telle est la méthode suivie par M. Délasse pour faire la carte 
agronomique du département de Seine«et*Mame. 



PHYSIQUE DU GLOBE. 
WwmB Ile là éerre« 

D'après les grandes mesures de méridiens, M. H. James (i), de 
rordnanoe Survey^ a calculé les dimensions des rayons de la terre. 
Les résultats qu*ll a obtetiim étant traduits en mètres par M. Babi-- 
net ont donné les nombre» suivants qui dilTèrent de ceux généra- 
lement adoptés t 

nètrai. 
Demi-grand axe = 6.378.380 

Demi-petit axe = 6.Î56.S62 

Difl'étencé =:e =2 21.668 

Pour une latitude égale à X^ le rayon terrestre est représenté par 

(1 ~ e sinU) 6.378.380 mètres. 

Jusqu'à présent Ton admettait 6.377./ioo mètres pour le demi- 
grand axe, c'est-à-dire un rayon à Téquateur plus court de 85o 
mètres. 

Mesnre des épalMeum. 

« 

Lorsqu'une couche est inclinée son épaisseur n'est pas très- ^ 



(1) s. Sôohting. DU ForiichritU dêr phyUMitehen Géographie im Jahre 
1864) p, 8SI. 



PRtaUlINAIBBB* 1 1 

facile à évaluer. M.Berthaud (i) observe que pour la déterminer 
avec exactitude, il suffit de mesurer à la surface du sol la distance 
rectiligne comprise entre les limites inférieure et supérieure de la 
couche et de prendre en outre la pente de cette distance ainsi que 
rinolinaison de la couche. 

En effet, soit a cette distancée, o> sa pente et a rinclinaiaon «to la 
couche, son épaisseur e sera donnée par la formule 

^ = a sln (a =t: (I)), 

Si a n'était pas mesuré dans le sens perpendiculaire à la direc- 
tion de la couche et sMl faisait, par exemple, un angle 6 avec cette 
direction, il faudrait d'ailleurs remplacer dans la formule précé- 
dente a par a cos 6. 

Toutefois M. Berthaud fait remarquer que cette approximation 
est insuffisante quand Tangle 6 n^est pas très-petit. Dans ce der- 
nier cas il propose de calculer les valeurs a' et w' qu'on aurait 
eues, si Ton avait mesuré dans le plan perpendiculaire à la direc- 
tion de la couche, au moyen des formules suivantes : 

, tangb) , asinci) 
tang 10 = — ~- a* = — ; — -r. 
° cos 6 smci)' 

M. Berthaud se propose de décrire ultérieurement cette mé- 
thode qu'il annonce donner des résultats rigoureux. 

Emploi de Itt phoiocrapliie pooir déterminer les pentes da sol. 

La photographie permet, comme l'a montré M. le commandant 
Laussedat,de lever des plans avec une très-grande exactitude. 
Elle peut aussi être très-utile au géologue en ce qu'elle met à sa 
disposition des dessins qui sont la reproduction de la nature elle- 
même. £t, par exemple, elle pourra servir à connaître les pentes 
du sol. 

M. J. D. Dana (a) vient d'en faire une application au Gotopaxi. 
Ëa effet, il a reconnu, sur une photographie du.pône du Gotopaxi, 
prise de Lactacunga, que rinolinaison de cette montagne volca- 
nique est seulement de ^'j" \b' à droite et de 27° i5' à gauche. 
A l'aide de mesures faites sur les dessins publiés par de Hum- 
bol dt, M. Dana n'a pas obtenu moins de 5o% ce qui montre com- 
bieD les dessins les mieux faits exagèrent la nature. 



;i) Rétumé des étudet géologiques sur le Maçonnais. 
(2) Silliman American Journal [2], XJ^LYUl, 427. 
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Orographie. 

A.LPE8 CENTRALES. -* La belle carte publiée récemment par lo 
dépôt de la guerre de la Confédération Helvétique a permis d'étu- 
dier avec plus de soin Torographie des Alpes centrales. 

D*après M. William Hûber (i), c*est la surface enveloppée par 
les courbes de môme cote, et non le nombre plus ou moins grand 
de ces courbes, qui révèle quelles sont les régions élevées du 
continent. Par exemple, au mont Blanc la courbe^^limite des neiges 
perpétuelles occupe une surface beaucoup moins grande que celle 
embrassée par la môme courbe au Saint-Gothard dans lo massif 
central des Alpes. Aussi c'est dans ce dernier massif que les 
principaux fleuves prennent leur source, notamment le Bhône, le 
Rhin, ainsi que le Tessin et la Toccia, affluents les plus impor- 
tants du Pô. G*est là que les thalwegs de premier ordre atteignent 
la plus grande altitude et que Ton trouve le point de partage prin- 
cipal du bassin de la Méditerranée, de la mer du Nord, die la mer 
Noire et enfin de l'Adriatique. 

Comme les rapports entre les cols et les cimes caractérisent spé- 
cialement chaque région de montagnes, nous les faisons connaître 
ici d'après M. William Hûber et d'après les travaux topogra- 
phiques les plus récents de la Confédération Helvétique. 

Tableau des rapports entre les cols et les cimes des Alpes centrales. 



MASSIFS DBS M0MTA6IIIS. 



Jangfrsu 

Mont Rost. . . . 
Mont Blanc. . . 

Tttdl 

Alpes Grisonnes 

Bernina 

Branche Nord. . 
Branche Sud. . . 



MOTEMMB 


de hauteur 


de* coll. 


desolmei. 


mètrei. 


Dètrei. 


9.813 


S.7S2 


2.871 


4.102 


3.020 


8.858 


2.424 


8.143 


2.450 


8.226 


2.S65 


2.458 


2.288 


s.ioo 


2.872 


2.663 



RAP- 
PORT. 



t 1,62 
1,43 
1,28 
1,30 
1,32 
1,35 
1,35 
1,12 



PLUS 


PLUS 
haute 


bai ool. 


olme. 


mètrei. 
2.086 


mètrei. 
4.198 


2.010 


4.688 


2.246 


4.8i0 


1.351 


3.623 


1.917 


3.417 


2.2 tO 


4.052 


1.925 


3.630 


2.138 


3.376 



RAP- 
PORT. 



; 2»07 

: 2,Hl 

: 2,14 

: 2,68 

: 1,78 

: 1,81 

: 1,88 

: 1,53 



(I) Bulletin de la SœUté de géographie, 1866, p. 105. 
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Galifornie. --Les dernières recherches du Geological Sunrey de 
Californie, faites sous la direction de M. J. D. Withney (i), ont 
appris que les montagnes les plus élevées des États-Unis se trouvent 
entre les parallèles 36* et 38% où elles donnent naissance aux 
fleuves ICing et Kern. Toutefois leur hauteur ne dépasse guère 
û.aoo mètres, en sorte que, contrairement à ce que Ton croyait, 
elles sont inférieures au Popocatepetl qui atteint 5.iioo mètres. 

Pour des détails plus étendus sur les travaux relatifs à la phy- 
sique du globe» Ton pourra consulter le compte rendu annuel qui 
est fait par M. le docteur E. Sôchting à la Société de physique 
de Berlin. 



PHÉNOMÈNES ACTUELS. 



Les phénomènes actuels permettant de comparer Pépoque mo- 
derne avec les époques antérieures et d'expliquer le passé par le 
présent, leur étude est d'une très-grande importance pour le géo- 
logue. 

Nous allons les passer rapidement en revue*et, conformément à la 
classification de M. d'Archiac, nous distinguerons parmi les pro- 
duits actuels ceux qui sont extérieurs et ceux qui sont intérieurs. 



PRODUITS EXTËRIEUHS. 



PRODUITS ATHOSPHiRIQUES. 
Eaux ûem pluie*. 

M. Robinet (s) a résumé les recherches qu'il a faites sur les 
eaux de pluie tombées à Paris depuis le i*' mars 1863 jusqu'au 
i*'mars i86â. 
Voici les principaux résultats de ces recherches : 
La moyenne générale des degrés hydrotimétriques de l'eau de 
pluie est de 3<>,8o. 

(1) E. Sochting. Die ForUekritU der phyiikaliithen Géographie im Jakr^ 
1864, p. 842. 

(2) Robin et, Qmlqitêt faUê powr urvir d Fétudê de VtomdêpM». . 
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Lm deux années, âirlsôes chacune en quatre périodes ou lalaons 
de trois mois diacune, ont donné, pour chaque saison, en degrés 
hydrotimétriques, des moyennes croissant du printemps à l'hiver. 

L'agitation de l'atmosphère parait avoir été sans influence sur 
la proportion des matières fixes dissoutes dans l*eau de pluie. 

La eirconstancedejourou de nuit parait également indifférente. 

Plusieurs fois, après des sécheresses plus ou moins prolongées, 
Teau de la pluie a paru plus chargée de matières fixes, mais ce 
phénomène n*est pas constant. 

L*étude d'un certain nombre d'eaux pluviales, recueillies loin 
de Paris, a démontré que ces eaux différaient beaucoup de colles 
de Paris, tant par la nature que par la proportion des matières 
qu'elles ont entraînées; mais la nature de quelques-unes de ces 
matières, telles que le chlorure dei sodium et de magnésium, ne 
permet guère de douter qu'elles proviennent de la mer, d^oû les 
vents les ont entraînées jusque dans les terres. 

Relativement aux terrains qui ont pu fournir aux eaux de pluie 
certaines matières minérales qujelles renferment, M. Robinet 
observe que celles de la Champagne et du Poitou contiennent seu- 
lement quelques traces de sulfate de chaux pouvant provenir de 
Teau de mert toutefois elles en ont beaucoup moins que les eaux 
pluviales recueillies à Paria au centre d'un bassin très-riche en 
gypse qu'on y emploie, du reste, sur la plus grande échelle dans 
les constructions. 



Frangi. — La composition minérâlogiquQ dQS dunes qui bordent 
nos cotes de France a été spécialement étudiée par M. Del esse. 

Presque toujours ces dunes sont essentiellement formées de 
quart» hyalii). Gomme cq minéral est r^lativeinent léger, en grains 
assez réguliers, et compoe il se dessèche très-facilement, il se prête 
d'ailleurs mieux que tout autre à un transport par le vent. 

Cependant les divers îplnéraqx d*UA^ pUge se retrouvent aussi 
dans les dunes qui l'c^voisinent : op y rencontre par exemple de la 
lydienne dans les landes, de la glauconie dans le Pas-dM)alaia et 
dans la mer du Nord. 

Le mica, le feldspath, le grenaj;, s'^ observent également 

Le carbonate de chaux sécrété par les mollusques concourt en~ 
core à la formation des dunes; il n*y en a piesque pas dans les 
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duuefl des Landes et de la Hollande; mais celles de la Bretagne 
en contien^ent assez ponr être exploitées comme amendement 
calcaire. 

La proportion de carbonate de chaux des dunes varie du reste 
avec celle contenue dans le sable qui forme la plage; de plus, elle 
est généralement moindre que celle du dépôt de marée basse. 

Le plus souvent les dunes sont donc essentielleraent composées 
de sable quartseux ; toutefois elles contiennent également lesdivers 
minéraux de la plage et particulièrement du carbonate de chaux 
sécrété par les mollusques. 

La rareté ou Tabsence complète de Targile mérite d*être signa- 
lée; elle se conçoit d'ailleurs très-bien, puisque Targile restant 
humide doit visiblement tendre à empêcher le déplacement du 
sable et par suite la production des dunes. 

La Retme de géologie a app^é Pattentlon sur les dunes qui se 
trouvent à rintérieur des terres (i). Indépendamment de ce qu*^les 
peuvent résulter de l'émersion d*un rivage, elles sont quelquefois 
formées par les vents de Tépoque actuelle» 

C*est en partioulier à l'action de ces vents quMl convient dV^ttri* 
buer certaines collines de sable qui s^observent à Ermenonville, 
dans l'endroit qu'on nomme le désert. Les sables moyens désa- 
grégés y présentent des espaces asses étendus qui se trouvent en- 
tièrement dépourvus de végétation. Ces sables sont très-mobiles et 
se déplacent dans un sens opposé aux vents régnants qui soufflent 
du sud^ouest Tantôt ils s^accumulent suivant des surAu^es ondu- 
lées; tantôt ils forment des collines qui lont en réalité de petites 
dunes atteignant quelquefois plusieurs mètres de hauteur. 

Il arrive môme sur certains points que ces dunes vont recouvrir 
le pied des arbres et envahir la lisière de la forêt (a)» 



Dépôts orfaniqnea. 

Dao9 le roçhçr de Uves, près de Namur, ¥. le docteur Roni 



(0 JB^vm de géelogn, t. IIl, p. 33. 
(2) Note de lÂ. Deletse. 
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vaux (i) a décoarert deux dépôts d'ossements qui sont d*originc 
récente. Gomme ils remplissent des fentes étroites qui n'ont pu 
servir de retraite ni à l'homme ni à des carnassiers, M. Ronvaux 
pense qu'ils indiquent l'emplacement de nids d'oiseaux de proie. 
M. le professeur Spring, de Namur, ayant examiné ces ossements, 
a reconnu des débris d'homme, de bœuf» de mouton, de chevreuil, 
de cerf, de lièvre ou de lapin. 

A ce sujet, M. Spring discute les diverses opinions qui ont été 
émises sur la formation des cavernes à ossements. 



Terres Tégëtales. 



SaiNB-BT-MARifE. — La carte agronomique du département de 
Seine-et-Marne exécutée par M. Delesse (a) d'après le système 
décrit précédemment conduit à des résultats que nous allons résu- 
mer et qui s'appliquent à la région naturelle de la Brie. 

D'abord relativement k la composition minéralogique de la terre 
végétale, il est facile de reconnaître que l'humus, qui la constitue 
essentiellement» est surtout abondant au fond des vallées et dans 
toutes les dépressions du sol, môme lorsqu'elles sont sur le haut 
des plateaux. U est particulièrement concentré dans les vallées 
humides et partout où les eaux viennent imbiber le sol. 

Le carbonate de chaux manque généralement sur le haut des 
collines. U manque aussi sur les terrasses qui bordent la Seine et 
la Marne. Le terrain de transport qui recouvre le plateau de la 
Brie en contient quelquefois, mais seulement lorsque le calcaire de 
Brie se trouve lui-*môme à une très-petite profondeur. U y en a 
dans la terre, végétale qui recouvre les flancs des collines calcaires, 
particulièrement de celles qui sont formées par des marnes et par 
de la craie. Généralement il augmente à mesure qu'on descend et, 
de môme que l'humus, il tend à se concentrer dans les dépres- 
sions du sol. Tantôt il est en grains ou bien en fragments arrondis ; 
tantôt il se trouve intimement mélangé à de l'argile, en sorte qu'il 
est à l'état de marne. 

L'argile constitue la plus grande partie de la terre végétale dans 
le département de Seine-et-Marne. 11 y en a beaucoup notamment 

(t) Spring. Bulletin d$ VÀeaâémiede Belgique^ 2* série, t. XX, p. 417-430. 
(a) R$9Uô d§ Géologie ; V,8. 
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dans Tarrondissement de Meaux, et sur tout le plateau de la Brie- 
Fréquemment Targîle avecrhumus et les parc elles microscopiques 
entraînées dans la lévlgation représentent plus de 80 p. 100 d 
la terre végétale. 

Le sable est habituellement l'élément dominant de la terre vé- 
gétale vers le Sud-Ouest du département dé Seine-et-Marne, dans 
toute la région occupée par les sables de Fontainebleau. Il en est 
de même autour de toutes les buttes formées par ces sables qui 
restent comme des témoins sur un grand nombre de points du pla- 
teau de la Brie. En outre le long de la Seine et de la Marne, soit . 
dans le fond des vallées, soit surtout sur leurs flancs, la terre vé- 
gétale devient souvent sableuse ou même graveleuse. 

La terre végétale du département de Seine-^t-Marne appar- 
tient au terrain de transport qu'on retrouve avec des épaisseurs 
variables à toutes les hauteurs, et elle en constitue la partie supé- 
rieure. Les débris de ce terrain de transport proviennent d'ail- 
leurs des roches qui se montrent dans chaque bassin hydrogra- 
phique. Sur les plateaux, ils sont surtout fournis par les roches 
environnantes et sous-jacentes; tandis que dans les vallées, ils 
proviennent en partie de roches arrachées à leurs parois et en 
partie de roches charriées d'une grande distance. 

Sur les flancs des collines qui sont à pente trop rapide pour 
que le terrain de transport ait pu s'y accumuler, la terre végétale 
est toujours très-peu épaisse et elle résulte alors de la désagré- 
gation des roches voisines ou immédiatement sous-jacentes. 

— Maintenant un coup d'œîl jeté sur la carte montre de suite 
combien sont grandes les irrégularités que présente la culture des 
terres dans retendue du département de Seine-et-Marne. 

Très-fertiles dans l'arrondissement de Meaux, aux environs de la 
Ferté-sous-Jouarre, de Brie-Comte-Robert, de Melun, de Provins 
et de Dannemarie, elles ne donnent qu'un faible revenu dans une 
grande partie de l'arrondissement de Fontainebleau. 

Si l'on considère les terres arables, elles sont généralement 
meilleures sur les plateaux que dans les vallées. Il faut citer en 
première ligne celles des plateaux qui, étant limoneuses et d'une 
grande épaisseur, reposent sur un sous-sol facilement perméable. 
Telles sont les terres du Mesnil-Amelot, de Juilly, de Vinantes, 
de Charny qui sont superposéas à des couches perméables du cal- 
caire de Saint-Ouen, à travers lesquelles le drainage s'opère spon- 
tanément. Elles sont d'ailleurs très-argileuses, puisque le résidu 
de leur lévlgation est inférieur à 35 p. 100; toutefois elles sont 

2 
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formées par un limoa qui est assez poreux pour se laisser facile- 
ment traverser par les eaux, et qui conserve toujours une humi- 
dité suffisante. 

Généralement les terres marneuses ou marno-sableuses sont de 
bonne qualité; celles de Vareddes, déposées près des bords de la 
Marne, sont môme, sous ce rapport, tout à fait exceptionnelles. 

Lorsque les terres deviennent très-graveleuses ou trè»-sableuses, 
elles sont habituellement de qualité médiocre. Par exemple, on voit 
immédiatement le revenu s'abaisser autour des collines formées 
de sable de Fontainebleau, près desquelles la lévigatlon des terres 
donne souvent un résidu sableux supérieur à 80 p. loo. Une grande 
proportion de sable tend donc à diminuer la fertilité d*une terre 
et les zones d*égal revenu sont souvent en rapport avec les zones 
de sable. 

Les terres qui contiennent du carbonate de chaux et une pro- 
portion suffisante d*humus sont asses généralement de bonne qua- 
lité; mais des terres qui sont dépourvues de carbonate de chaux 
peuvent cependant appartenir aux meilleures du département. 
Telles sont celles de Juïlly et du Mesnil-Amelot, dans lesquelles ce 
défaut est corrigé par le marnage pratiqué sur une grande échelle. 

— La composition minéralogique de la terre végétale exerce 
une influence très-marquée sur la quantité de semence qu^il est 
nécessaire d^employer. 

Pour le froment elle atteint souvent trois hectolitres par hectare 
dans Tarrondissement de Meaux, tandis qu^elle reste inférieure 
à deux hectolitres dans Tarrondissement de Fontainebleau. Cette 
quantité augmente avec la proportion d'argile et diminue avec la 
proportion de sable. Toutes choses égales, elle paratt d'autant 
plus petite que la terre est moins humide et plus perméable à Tair. 

—Relativement à la répartition des différentes cultures sur les 
terrains géologiques, on peut observer que, dans le département 
de Seine-et-Marne, les bois se trouvent habituellement sur les 
sables de Fontainebleau et sur les argiles à meulières du plateau 
de la Brie. Les vignes occupent les flancs des collines, surtout à 
Texposition du Sud; en outre, elles sont souvent sur les glaises 
vertes de même que les Jardins et les vergers. Les prés s'étendent 
sur les alluvions du fond des vallées, car elles sont facilement im- 
bibées par les eaux superficielles et souterraines; ils s'étendent 
aussi sur Targile plastique, sur les glaises vertes et dans toutes les 
dépressions qui sont suffisamment humides par suite de Timper- 
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méabilité da soushboI, Les calcaires de Saint-Ouen, de Brie, de 
Beauce^ la craie, les marnes diverses, les alla viens des vallées sont 
généralement consacrés aux terres arables. 

Si Ton compare le revenu moyen des terres arables avee celui 
des vignes, des prés ou des bois qui les avoisinent, on constate 
qu^il est tantôt supérieur et tantôt Inférieur. 

Les terres qui donnent le moindre revenu sont celles qui se 
trouvent sur les sables de Fontainebleau et surtout sur le calcaire 
lacustre de la Beauoe lorsqu'il est pierreux et que la terre végé- 
tale y est d'une faible épaisseur. C'est au contraire sur le calcaire 
lacustre de Saint-Ouen, sur le calcaire de Brie et sur les alluvions 
des vallées que le revenu des terres atteint son chiffre le plus élevé. 
Ce revenu dépend à la fois de la composition minéralogique des 
terres et de leur nature géologique. 



PRODUITS LACUSTRES. 
JËMeim àe l^ëttttlipaeiliëiii tfeii fleuves. 

Un armateur, M. Delorme (i), a publié le résultat de diverses 
observations qu'il a faites sur le Rhône inférieur. 

A la suite des inondations de iS/io et de i856, les digues établies 
à une certaine distance du lit mineur des fleuves ont été vivement 
critiquées ; plusieurs personnes ont contesté leur utilité, d'autres 
leâ ont thème proscrites, les regardant comme la cause principale 
des désastres amenés par les inondations. 

Voici les inconvénients qui sont reprochés à ces digues : 

i<> Elles empêchent les fleuves de recouvrir les terrains bas qui 
bordent letii's rives, par suite de les fertiliser et de les atinêliorer 
par le colmatage résultant du dépôt des troubles. Entre le bord 
du fleuve et le pied des digues, on voit au contraire se fbrmer des 
alluvions que les riverains du Rhône appellent des ségonaux; ces 
alluviohs acquièrent une élévation de plus en plus grande et trou- 
vent d^ilUeurs une source inépuisable de fertilité dans les dépôts 
laissés par chaque drue. 

2* De plus lorsque les digues viennent à se rompre, les eaux du 
fleuve creusent profondément les terres près de la brèche, et, s'y 
précipitant avec violence, elles les recouvrent de sables et de cail- 
loux. 
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3* Enfin de nombreux antagonistes des digues, et en particulier 
M. Pu vis, ont pensé qu'elles ont en outre IMnconvénlent de pro- 
voquer rexhaussement du lit des fleuves, de sorte qu'elles devien- 
nent ainsi une cause directe d'inondation. 

Ce sont ces critiques adressées aux digues du Rhône que M. De- 
lorme s'est attaché à combattre. 

Il observe d'abord que les fleuves non endigués ne parviennent 
guère à exhausser sensiblement, même dans un intervalle de plu- 
sieurs siècles, toute l'étendue de la zone accessible à leurs eaux 
débordées. En particulier, la Saône dans la plus grande partie de 
son cours, le Rhône dans les plaines de Muribel, n'ont pas mis les 
terrains qui les avoisinent à l'abri de l'invasion des crues. 

Quant aux ségonaux, ils doivent leur existence à l'établissement 
môme des digues. On les exploite en oseraie jusqu'à ce qu'ils aient 
atteint 3 mètres au-dessus de l'étiage ; alors on les défriche pour 
les mettre en culture; on peut du reste les soumettre indifférem- 
ment à l'assolement du blé et de la luzerne, gr&ce au limon du 
Rhône qui dispense des Jachères. Mais il importe d'observer que 
ces ségonaux étendus, formés depuis de longues années, sont quel- 
quefois détruits fort rapidement pendant les crues du fleuve ; en 
outre, les récoltes y restent sans cesse exposées aux inondationa 

Il est donc facile de comprendre pourquoi la valeur des ségo- 
naux est toujours inférieure d'un tiers à celle des terrains de 
qualité analogue qui sont placés sous la protection des digues. 

Au point de vue agricole, l'établis^ment des digues a le grand 
avantage de permettre avec sécurité la culture des alluvions fer- 
tiles du Rhône inférieur; il permet aussi de substituer Télève du 
mouton k celle des chevaux et des bœufs sauvages qui est relati- 
vement peu profitable. Et cette opinion est si bien partagée par les 
riverains qu'ils s'imposent des sacrifices considérables pour con- 
solider les digues. 

D'ailleurs les digues empêchent encore le Rhône de se Jeter li- 
brement, comme autrefois, dans les étangs qui l'avolslnent et de se 
rendre à la mer par la voie la plus courte. L'histoire apprend, en 
effet, que le Rhône a changé de Ut à difiérentes reprises et parti- 
culièrement en 1687 eten X7ia. 

Maintenant le lit du Rhône s'exhausse-t-il par suite de l'établis- 
sement des digues, ainsi que cela a lieu pour le Pô en Italie ? 
M. Del orme ne le pense pas. 

Assurément le lit du Rhône est susceptible de changer de forme ; 
» pendant les crues, par exemple» il arrive qu'un haut fond est em- 
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itorté, tandis qu'un bas fond se trouve comblé ; des ilôts peuvent 
aussi disparaître. 

Mais en examinant à Arles les fondations d*un ancien pont, on 
a reconnu que le niveau des eaux à Tépoque Homaine n*était pas 
inférieur à ce qu'il est maintenant Et cependant les digues du 
Rhône en cet endroit remontent à plus de sept. cents ans, en sorte que 
Texpérience s'est continuée pendant un temps assez long pour 
donner un exhaussement sensible. De plus Ton a retrouvé à Arles 
des tuyaux de plomb remontant à l'époque romaine qui étaient à 
17 mètres au-dessous de Tétiage du Rhône et n^avaient pas été re- 
couverts par des envasements. Sur différents points du Rhône 
inférieur, la sonde rencontre du reste un poudingue qui est sans 
doute la prolongation de celui de la Grau, et par conséquent le lit 
du f euve ne s'est certainement pas surélevé partout où il est 
formé par ce poudingue. 

Enfin les sondages faits par M. l'ingénieur Surrel sur le Rhône 
inférieur lui ont montré que la profondeur du fleuve est d'autant 
plus grande que sa largeur est plus petite. On conçoit donc que 
les digues, en resserrant les eaux des fleuves dans un lit plus petit, 
aient par cela même pour effet d'augmenter leur profondeur et 
de faciliter la navigation. 

Telles sont les diverses considérations par lesquelles M. De- 
lorme cherche à montrer que les digues encaissant le lit mineur 
des fleuves présentent des avantages qui compensent de beaucoup 
leurs inconvénients. 



PRODUITS MARINS. 
OtteillailoBfl des côtes. 

Golfe de Forth.— M. Smy th (1) a cherché à mettre en évidence 
le soulèvement lent des côtes qui bordent le golfe de Forth, et à 
apprécier jusqu'à un certain point la rapidité du phénomène. 

Des coquilles d'huîtres se rencontrent à i5 mètres au-dessus 
du niveau actuel de la mer et par-dessus vient un dépôt stratifié 
de sable et gravier qui s'élève jusqu'au delà de 3o mètres. On a 
constaté dans un endroit un soulèvement de 8 mètres depuis le 
temps de l'occupation romaine, et les vieillards du pays se sou- 
viennent d'avoir vu la mer arriver en un point qui se trouve au- 

(1) GeoL Mag,, t. H, p. 18 1. 
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Jourd^hul de o'^tto aa-dessus dei plus hautes maréea. On peut d'ail> 
leoff établir, par la comparaison des aDciennes cartes avec les 
ooavelles, que la côte s'est élevée de i",3o de 1^70 )i il63, ce qui 
fixerait la vitesse du soulèvement k i*t5o environ par sièele. Enin 
1*00 aurait rencontré des armes en silex enfouies dans un dépôt 
d'origine certainement marine, et qui est ai;gourd*liul à 3o mètres 
de hauteur. 

Nous devons ajouter toutefois que ces résultats sont eoatestés 
par M. Br y son (1); d'après lui, les dépôts observés sur les bords 
du golfe de Forth sont les détritus des rivières, remaniés par les 
marées et les ouragans, et le grand dépôt d'huîtres d*Invenivon 
devrait être attribué k une marée extraordinairep accompagnée de 
tempête, qui eut lieu en 1766 et causa de grands ravages. Nulle 
part dans la contrée des trous de pholades n'auraient été observés 
à un niveau supérieur à celui de la mer. actuelle* 

COMTtf DE Salop. — Près de Lilleshall, dans le comté de Salop, 
M. C. J. Woodward (a) a observé un dépôt de coquilles récentes 
qui mi environ k i5o mètres au-dessus du niveau de la mer. On y 
trouve notamment fusus antiquus, nassa reticulata, natica dausa, 
scalaria communia, astarte borealls, cardium edule, Gyprîna is- 
laodica, mactra solida, mytilus edulis, psammobia feroensis, tellina 
baltica, balanus sulcatus (Scotlcusj. 

Marche et oolfe de nAscoGNE.— m. I^. A. Peacock (3) a étudié 
les oscillations lentes qui depuis les temps historiques sont subies 
par la côte de France dans le golfe de Gascogne. 

Huivant lui, toute cette région aurait éprouvé une dépression gé- 
nérale, bien que dans l'Aunis il y ait au contraire une élévation. 

C*6st seulement depuis la mort du géographe Ptolémêe que 
Jersey se séparant du continent serait devenue une Ile. 

Dans les Iles de la Manche, la dépression ne serait pas moindre 
que 96 mètres, suivant M. Peacock, et il prétend qu'elle est 
auiisi bien marquée sur la côte française du golfe de Gascogne. 

Dépài lltlor«l« 

Des études sur le dépôt littoral des côtes de France ont été faites 



(0 Oeol. JUag., I. II, p. 377. 

(2) BrUiih oitoeiaUonf 1865, G$ology, p. 179. 

(») BriUik oêioeiaiion» Birmingham, ises, p. 70. 
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par M. Delesse (i) dans^ces dernières années et nous allons en 
indiquer lés principaux résultats. 

Une nombreuse collection de ce dépôt devait d'abord être réunie-, 
c^est ce qui a eu lieu, soit dans des excursions spéciales, soit avec 
le eoncottrs de différentes personnes, notamment d'ingénieurs hy- 
drographes et dMngénieurs des ponts et chaussées chargés du ser- 
vice des ports. 

Pour déterminer la composition minéralogique du dépôt littoral, 
on Ta soumis à des lévigations et à des essais chimiques. 

M. Delesse a surtout opéré des triages sur une quantité déter- 
minée de matière, pesant ensuite séparément chacun des minéraux 
ou des rodies qu'elle renfermait. Ce procédé est bien préférable à 
Tanalyse chimique élémentaire ; car il donne la nature ainsi que la 
proportion des divers minéraux; il permet du reste de faire une 
analyse quantitative avec une exactitude qui est bien suffisante 
pour les recherches de ce genre. 

Frange. — Considérons maintenant le dépôt littoral des côtes de 
France. Il présente une composition minéralogique assez variée au 
niveau de la marée haute, parce qu'il renferme les débris prove- 
nant des falaises voisines. Mais au niveau de la marée basse, il est 
beaucoup plus uniforme; dans TOcéan il reste même constant sur 
une grande étendue. Alors , quelles que soient les roches qui concou- 
rent à sa formation, la mer ne tarde pas à les détruire ; en sorte que 
Ton y retrouve surtout les minéraux qui échappent à son action par 
leur dureté ou leur inaltérabilité. 

De tous les minéraux du dépôt littoral de marée basse, le plus 
important est de beaucoup le quartz hyalin. Il y est répandu à pro- 
fusion et souvent même il le constitue presque entièrement. Sa 
dureté et son abondance dans les roches expliquent facilement ce 
résultat* 

Le silex est très-fréquent sur nos côtes crayeuses, et il se pré- 
sente en galets qui redescendent jusqu'au niveau inférieur de la 
marée basse dans les endroits où la mer est fortement agitée. Il 
s'observe surtout en esquilles et en fragments anguleux dans le 
dépôt littoral. Quand le grain de ce dernier devient fin, la pro- 
portion de quartz l'emporte sur celle du silex, même sur les côtes 
crayeuses; car le silex est plus fragile et moins dur que le quartz, 
contre lequel il est sans cesse frotté; en sorte que son usure est 
nécessairement plus rapide ; aussi voit-on le quartz augmenter au 

(1) Comptai rendue de VÀeadémie. - Bulletin de la Sodité de géologie. 
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détriment du silex et d*autant plus que les sédiments sont plus fins. 

Les feldspaths ne se montrent guère dans le dépôt littoral qu'au 
voisinage des cOtes granitiques, comme la Bretagne, les Maures, les 
Pyrénées-Orientales ou bien sur des côtes porphyriques comme 
TEsterel. Leurs formes sont ordinairement plus ou moins angu- 
leuses, moins cependant que celles du quartz hyalin qui leur est 
associé et qui provient de la destruction des mômes roches. L'or- 
those est de beaucoup le feldspath qui résiste le mieux; cependant 
il se détruit rapidement, parce quMl est sans cesse subdivisé par 
suite de ses clivages, et de plus il se kaolinlse avec une grande faci* 
lité lorsqu'il est agité dans l*eau de mer. 

L'anorthose ne s'observe ffuère que dans les fragments de roches 
qui en contiennent. 

Un sable feldspathique borde généralement les côtes graniti- 
ques. Dans la Méditerranée, on le trouve dans les golfes de Jouan, 
de Napoule, de Fréjus, le long des montagnes des Maures et à Touest 
du golfe de Lyon, dans les Pyrénées-Orientales. Dans TOcéan, 
il entoure en partie la Bretagne et le Gotentin. Ce sable feldspa- 
thique constitue un arkose qui n'est pas encore agrégé et qui se 
forme & l'époque actuelle. 

Les argiles se montrent dans le dépôt littoral au fond des golfes 
et des anses retirées, mais elles sont surtout entraînées à l'état de 
limon, et vont se déposer dans les eaux calmes des mers profondes. 
D'un autre côté, lorsque des couches d'argile ou de schiste affleu- 
rent sur un rivage., comme & Honfleur et dans plusieurs baies de la 
Bretagne, la proportion d'argile contenue dans le dépôt littoral peut 
devenir très-grande. 

Malgré leur faible dureté,' les micas résistent bien & l'action 
destructive de la mer, parce qu'ils se décomposent difficilement et 
que leurs paillettes se maintiennent longtemps en suspension, en 
sorte qu'elles sont soustraites au Arottement contre des minéraux 
plus durs. Ils se rencontrent surtout dans le voisinage de nos 
côtes granitiques. 

Le grenat s'observe dans le dépôt littoral de la Méditerranée, 
le long des Maures et des Bouches-du- Rhône; il s'observe dans 
rocéan sur la côtes des Landes, à l'embouchure de la Loire, en 
Bretagne, dans le Pas-de-Calais ot sur le rivage des Pays-Bas dans 
la mer du Nord. Le péridot se rencontre vers l'embouchure des 
fleuves comme le Rhône et la Loire qui comprennent dans leur 
bassin des régions volcaniques. Le pyroxène et l'amphibole sont 
très-accidentels. 

La glauconie est au contraire très-fréquente sur nos côtes, tant 
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dans la Méditerranée que dans l*Océan. Elle se montre surtout au 
N.-E. de la France, vers les affleurements du terrain crétacé infé- 
rieur qui est lui-même très-riche en glaucome ; tantôt elle est à 
l'état de vase verte argileuse, tantôt en grains qui ont encore con- 
servé la forme des foraminifères dans lesquels elle s*est moulée. 

Il y a souvent du fer oxydulédans le dépôt littoral de la France; 
mais il est généralement en parcelles microscopiques, en sorte 
qu^il faut avoir recours à l'aimant pour constater sa présence. Vers 
rembouchure de la Seine et de la Somme, la partie du dépôt litto- 
ral qui est attirable à Taimant ne dépasse pas deux dix-millièmes. 
Elle est souvent supérieure à un millième lorsque le rivage pré- 
sente des schistes cristallins ou des granités, comme dans le golfe 
de Napoule et à Belle-Ile, ou bien vers les embouchures de fleuves, 
comme la Loire, le Rhin, qui traversent des réglons volcaniques. Il 
est rare que le dépôt littoral contienne plusieurs millièmes de fer 
oxydulé ; cependant sur quelques points du rivage, notamment près 
d'Hyères, 11 peut être accumulé par le clapotement des vagues, et 
alors il constitue une grande partie du dépôt. 

On trouve encore dans le dépôt littoral de la France quelques 
gemmes et même de la pyrite de fer. 

Quant au carbonate de chaux, il est en proportion très-variable, 
et il peut provenir, soit de roches calcaires, soit de têts de mollus- 
ques. Dans la Méditerranée, il est très-abondant sur les côtes cal- 
caires appartenant aux terrains crétacés, tertiaires et jurassiques, 
comme celles de Nice ou de Marseille; ses grains sont toujours 
bien arrondis. Dans TOcéan, le calcaire n'entre ordinairement que 
pour une proportion assez minime dans le dépôt littoral, car le ba- 
lancement des marées le dissout et Tuse rapidement, en sorte qu'il 
ne tarde pas à disparaître lors même qu'il est pierreux et compacte. 

C'est ce qui s'observe entre le Havre et Dunkerque ou bien en- 
core au pied des falaises des Basses-Pyrénées. Il peut même arri- 
ver que le dépôt littoral formé sur un rivage de craie ou de cal- 
caire friable ne contienne pas de traces de débris calcaires. 

Sur les côtes de France, baignées par l'Océan, le carbonate de 
chaux du dépôt littoral provient presque entièrement des têts sé- 
crétés par les mollusques de l'époque actuelle. Il est en fragments 
anguleux ou faiblement arrondis, et il résiste beaucoup mieux à la 
destruction que les calcaires les plus compactes. Aussi voyons- 
nous une côte dépourvue de calcaires, comme celle de la Bretagne, 
présenter cependant un dépôt littoral très-riche en carbonate de 
chaux, qui est exclusivement fourni par des débris de coquilles. 

Voici d'ailleurs les résultats donnés par le triage et par Tétude 
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minéralogiqae de quelques dépôts littoraux de nos côtes qu! ont 
étô pris» soit sur la Môditerranée soit sur TOoéan. 



MfiDlTBRRANÉB. 

Préi de VémbouekuTê du Vmr» Gotf$ Jtman, 

Qq«ns liialin. ,.••..,»,#. g,9 Qnartt liyaH» s<iS 

Id. Javne ou Tlolâtra, ....... 2,1 Débris graniiiqaei 4i,a 

Protogina at débrii granlUquea. . I5,t Porphyre granitiqua i,3 

Porphyre quartilfére 3,s Calcaire blanchâtre &>• 

Grée gris, blane on violacé s.i 

Grés Mdspathlqae t,9 

Schiste micacé griUtre t,i 

Calcaire argileui noir blcuâlie. . 49,1 
Calcaire argileui gria eu Man- 

ehâtra. . . , '. 11,3 

Delomif cgTcrDfvse, ,..«... 9,2 



Jfff lerel prèéH« Vêmbouehure de Tipay . PoinU d'ÂUm^ cfKre Bandol #1 la Ciotai. 

Quarts hyalin en cristaux bipyra- Quarts hyalin 2,0 

midés ,.,.,.•. 10,00 Sllci en fragments angulenx. , . . 7,Q 

Porphyre de rBsterei 76,90 Calcaires compactep d|Vers. . . , . 9i,o 

Grés bigarré, micacé, brun rou- 
geâtre 0,80 



Sain^CffprUn iM^éi de i'améencAiiri Amê Pêrê^k oupUd dê$ PyréiUee. 
du T$$h. 

Quarts hyalin 9yii Quaru hyalin • • vs,s 

Débris de roches granitiques. . . 93»0 Micaschiste avec séricite 8,3 

Schiste micacé quartsenz. . • , • 40,2 Schiste micacé quarUeux 1,7 

Schiste feldspath ique et micacé. • 5,7 

Gneiss blanc grisâtre 8,!2 

Coquilles brisées 0,6 

ê 

OCÉAN. 

Prêt de Vembouehure de VAdour» ïloi de Cordouan, 

Quarts hyalin 78,0 QuarU hyalin 9q,7 

Quarts brun Jaunâtre, caverneux. s,s Quarts hyalin brun Jaunâtre. . . 2,3 

Quarts de diverses couleurs. ... 8,5 Quartiite noir et ophite. ..... 0,2 

Quartilte noir 3,6 Calcaire blanc 3,2 

Coquilles brisées 1,0 Coquilles brisées d,s 



PHÉMOMÈNES ACTUELS. 



«7 



Ba40 de Be^ffHUf, BamêtiHê (CMmUiii). 

QuarU hyalin ri.i Qoarli hyalia. $6,s 

Débris de gnajss 19,4 Débris feldfpathiqaes retenant du 

Mica blanc et tombae i»o qnarti n j 

Matières dissoqtes dans l'atide ^ Schiste micacé ferdâtre s,s 

chlorbydriqne 0,9 Matières diisontes dans Taeide. . s,l 

Coquilles brisées 7,6 Qoqvillea brisées t5,2 

m 4ti Taiihtm, L$ Bmfre. 

QuarU hyalin 14,8 Qnarti hyalin TC,o 

Quartz hyalin avec mica et schiste Silex en (kagments anguleux. ... s,e 

micacé 0,3 Glauconie i7,o 

Débris de roches granitiques , . . 17,4 Coquilles brisées et caleaires. . . io,o 

Matières dissoutes dans Tacide. . 4,4 

Coquilles brisées et grains cal- 
caires 63,0 

Féeamp. Êtaplêê, 

Onartz hyalin 18,2 Quarts hyalin avec un peu de silex. 86,0 

Silex en fragments anguleux. . . . 67,2 Glauconie 1,8 

Glauconie 0,6 Matières dissoutes dans l'acide. . 9,8 

Coquilles brisées i4,o Coquilles, 9,9 

Cap Grit^FfêX, 

Quarts hyalin avec un peu de silex. 88,4 

Glauconie i,7 

Matières dissoutes dans l'acide. ... 3,2 

Coquilles brisées 6,7 

On voit par ces exemples que dans la Méditerranée les dépôts 
littoraux présentent une composition minévtlogique qui dépend 
surtout de celle des côtes voisines et des bassins hydrographiques 
auxquelles ils appartiennent 

Dans rocéan, Finfluence des côtes est moins sensible; les cal- 
caires y étant détruits par le balancement des marées, les dépôts 
littoraux contiennent toujours une proportion très-forte de siliee 
et spécialement de quartz hyalin. 

Le dépôt du littoral de TOcéan pris au niveau de la marée basse 
offre des caractères minéralogiques qui sont remarquablement 
constants sur une grande longueur de côtes. Lorsqu*on dose par 
exemple son carbonate de chaux, Ton est surpris des faibles varia- 
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tion? qa*il présente. Mais dans la Méditerranée le dépôt littoral est 
beaucoup plus variable; les marées n'opérant pas son mélange sur 
une grande échelle, on comprend qu*il soit essentiellement formé 
aux dépens des roches qui constituent le rivage voisin. 

La carte géologique de la France» dressée par MM. Dufrénoy 
etÉliedeBeaumont, permet du reste de prévoir la composition 
minéraloglque du dépôt littoral. 

En résumé Tensemble des recherches de M. Delesse montre que 
le dépôt littoral présente des caractères variables avec les bassins 
hydrographiques auxquels il appartient et avec les côtes émergées 
et submergées sur lesquelles il se forme ; mais, dans TOcéan, il reste 
constant sur de vastes étendues. 

Varlali^ft» du dép4i marlB A neAvre ^«^on s'éloigne de le 
edie. 

Si Ton s'éloigne du rivage» la profondeur de Peau augmente et 
en même temps le dépôt marin change de propriétés physiques et 
chimiques. 

Ainsi, son grain diminue et de plus sa proportion de carbonate de 
chaux augmente. M. Delesse a constaté que la différence est déjà 
bien marquée lorsqu'on compare le dépôt de marée haute avec celui 
de marée basse ; elle devient manifeste lorsqu'on compare ces 
dépôts avec ceux qui sont retirés du fond de la mer au moyen de 
la sonde. 

Dans la Méditerranée, M. De lesse a observé cependant que» sur 
une côte calcaire le carbonate de chaux va quelquefois en dimi- 
nuant avec la profondeur» au moins dans certaines limites; mais 
cette exception tient alors à la nature de la côte qui fournit elle- 
même du carbonate de chaux; en sorte qu'elle vient confirmer la 
règle. 

On peut donc regarder comme une loi générale que dans les 
dépôts marins pris sur un môme rivage le carbonate de chaux tend 
à augmenter avec la profondeur. 

Ce résultat s'explique d'ailleurs très^bien, le carbonate de chaux 
étant essentiellement fourni par les mollusques qui peuplent la 
mer. 

Infloeneo de le eéle sur le oomposHIoii de dépdl marin. 

11 était assez naturel de penser que la composition minéralo- 
glque de la côte exerce quelque influence sur les dépôts marins qui 
se forment dans le voisinage. 

En efiet» M. Delesse a reconnu que, dans la Méditerranée, 
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par exemple, la vase déposée dans le fond du golfe de Fos est 
beaucoup moins riche en carbonate de chaux que celle du golfe 
contigu de Marseille. 

Cette différence paraît devoir être attribuée à ce que le golfe de 
Marseille est découpé dans une côte essentiellement calcaire. 



PRODUITS INTÉRIEURS. 



Eaux mlnérAles. 

Spa. — Dans ces derniers temps, plusieurs Ingénieurs belges ou 
français ont étudié les eaux minérales de Spa et ils ont générale- 
ment admis que ces eaux acquièrent leur minéralisation à la sur- 
face, mais que leur acide carbonique vient de la profondeur. 

Cette opinion n'est pas partagée par toutes les personnes qui ont 
examiné cette localité. Le régime des eaux ferrugineuses de Spa 
paraît au contraire avoir une grande analogie avec celui des eaux 
d^Enghien (1); en sorte que ce seraient simplement des eaux mé- 
téoriques superficielles qui s'infiltrent dans des roches plus ou 
moins remaniées appartenant à Pétage Salmien de Dumont. 

Voici les raisons qui motivent cette manière de voir : 

Les eaux minérales venant de la profondeur, présentent des 
points pour lesquels la température et la minéralisation deviennent 
plus grandes. Or rien de semblable ne s'observe à Spa, car les eaux 
naissent aussi bien dans la vallée que sur le sommet des hautes 
fagnes et à une hauteur de 300 mètres ; elles ne sont pas plus abon- 
dantes, ni plus chaudes, ni plus chargées de substances salines à 
un endroit qu'à un autre; de plus elle se tiennent toujours à une 
faible distance du sol, suivant partout les flancs de la vallée. Enfin 
leur température est celle du sol et nulle part elles ne sont jaillis- 
santes. 

D'après ces faits qui nous ont été communiqués par M. Saint- 
Just Dru (a), il paraît très-vraisemblable que les eaux miné- 
rales de Spa proviennent simplement des eaux pluviales. Elles doi- 
vent sans doute leur acide carbonique à la décomposition des 
débris de végétaux à travers lesquels elles s'infiltrent; en outre 
elles dissolvent des substances minérales et surtout de l'oxyde de 



(1) Communication de M. Dru à M. Delesse. 

(2) Bévue de géolo^e, t. III, p. S5. 
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fer en circulant dans lei Bohletes ttlmiens qnl sont d*UlleiirB en 
partie déoompofléa et fortement Imprégrnés d*oxyde de fer. 

Il faut ajouter que dans le pays, Ton ne voit nulle part ded ter- 
rains volcaniques* Au bas de Spa seulement, parait un filon â*eu- 
rite, mais il n'est accompagné d^aocune source minérale. 

M. Saint-Just Dru avisitéun grand nombre de sources miné- 
rales (pouhons) des environs de Spa. Partout il leur a trouvé les 
mêmes caractères : leur température est faible ainsi que leur émis- 
sion d'acide carbonique; elles ne sortent pas avec tumulte, ne pré- 
sentent aucune solidarité entre elles et ne sont Jamais Jaillissantes. 

Pas-de-Calais. — Un sondage fait par M. Saint- Just Dru (i), 
à Ribencourt, dans le département du Pas-de-Calais, a amené la 
rencontre asseï bizarre d'une eau salée. La sonde a traversé d'a- 
bord la craie marneuse, ainsi que les sables verts représentés par 
une argile compacte et imperméable; puis t la profondeur de 
ai 9 mètres, dans les couches supérieures du terrain Jurassiqae, 
l'on a atteint une nappe qui remonte à 5 mètres au-dessas du 
niveau des puits ordinaires et qui est salée. Elle contient environ 
I millième de sel marin, mais peu de sulfate de chaux et pas de sel 
de magnésie. Du reste sa salure tend k diminuer. 

Cette découverte d'eau salée dans les eouches supérieures du 
terrain jurassique est du reste exceptionnelle ; car les sondages 
faits dans le pays Jusqu'à la même profondeur n*en avaient pas 
trouvé Jusqu'à présent 

PoRBTTA. — Les thermes de Poretta en Italie sont bien connus 
par les gaz combustibles qui s'en dégagent. L'analyse de ces gax a 
été faite par M. G. Sgarzi (a) et il aconstaté que leur composition 
varie avec les sources desquelles ils proviennent. Us contiennent 
de l'oxygène, de l'azote, de l'acide carbonique, de Toxyde de car- 
bone, de l'hydrogène proto et bi-»carboné, de l'hydrogène sul- 
furé. La proportion de l'hydrogène proto-carboné peut d'ailleurs 
s'élever Jusqu'à 0,867. 

La température de ces sources varie de ao« à 5o<» Réaumur. 

Leurs dépôts dans les bassins sont blanchâtres, presque savon- 
neux et contiennent les sels des sources ainsi que du souft'e. 

Les dépôts qu'elles forment dans les conduites présentent plus 
ou moins l'apparence de gelée, sont d'une couleur Jaune ou rou- 

(0 LeUre de M. Dru à M. Del etse. 

(3) B. Soeehting. M ForîtehriiU dèr phnHkaUiék^H GéOftaphU ifhJaMr9, 
1IS4( p. STi. JfMMr. M Bohg9M [a], l. III, p. St6. 
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g6Âtre et ont une odeur faible, mais qui rappelle celle de produits 
marins. Us diminuent beaucoup de Yolumepar dessiccatiout perdent 
leur odeur et se racornissent en petits fragmentr de couleur brune. 
Leur masse est un peu élastique et difficile à pulvédser. A la oha* 
leur ils deviennent noirs et exhalent une odeur empyreumatique; 
ils brûlent avec une flamme jaun&tre en laissant un résidu pulvé- 
rulent brun rougeâtre. Les réactifs indiquent, dans ces dépôts, des 
matières organiques et bitumineuses, des traces de cellulose, du 
soufre, du fer, de Talumine et de la silice. 

L'analyse élémentaire de la matière organique a donné peur la 
source de la Demoiselle : 



G. 



6t,60 



0. 



S4,14 



H. 



Mdta 



13,20 



Ai. 



0,0« 



Lie OtRM lAH. — Les sources minérales qui se trouvent dans les 
environs du lac Ourmiah ont été étudiées i^ai^ M. Abich (ijetil 
en est qui contiennent du borate de soude, ce qui établit une aila- 
logie avec les lacs salés des hauts plateaux du Thibet. 

Ainsi, Peau des thermes sulfureux d*Isti-Su à 85 versteâ de la 
ville Ourmlah fournit un mélange de bofate et de carbonate de 
soude. A ly Réaumur, cette eau a une densité qui est égale k 
ijoi/kg; elle renferme a,33 p. loo de carbonate de soude et o,5o 
de borate, indépendamment d'un peu de sulfate de soude et de sel 
marin. 

IifDE. — M. E. de Schlagintweit (a) a fait lidô étude dés 
sources thermales de rinde et de la haute Asie. 
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ËTif A. — Le 3o janvier i865, TEtna s'est entr*ouvert après quel- 
ques secousses, sur son flanc nord-est, à une altitude d'environ 
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^à^ 



I (1) E. Sôchti Dg. Die ForiêehriUe dêr ph^êOtëHiehên Gêfrmphiê tM /a*r«, 
1864; p. 877. 
(2) JowmtUof tk$ ifiof. Soê, êf BMif«l, ||64, 4». 
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1 800 mètres. Uoe importante éruption a eu lieu et B*est prolongée 
pendant la moitié de Tannée. Chargé par M. Duruy, ministre do 
hnstruction publique, d*étudier la marche des phénomènes érup- 
tifs, M. Fouqué(i)a publié ses observations sur les manifesta- 
tions volcaniques, dont il a été témoin. 

Après avoir décrit la fissure longitudinale dirigée vers Taxe du 
volcan et par laquelle sont sorties toutes les matières rejetées des 
profondeurs du sol, fissure dont Texistence et même la forme sem- 
blent constantes dans toutes les éruptions, Fauteur indique le 
mode de formation des cratères nouveaux par Taccumulation des 
matières projetées autour de leurs orifices de sortie ; il montre que 
ceux-ci ne sont eux-mêmes que les points les plus largement ou- 
verts de la fissure initiale. 

Passant ensuite à l'examen des coulées de lave, il en décrit la 
marche et retendue. Ces laves ont couvert une longueur de 
10 kilomètres sur une largeur de û à 5, au milieu de la région 
boisée de l'Etna. Leurs coulées affectaient la forme ordinaire, c'est- 
à-dire celle de courants garnis de moraine^ En plusieurs points, 
rimportance des moraines terminales mettant obstacle à la pro- 
gression des courants, des orifices étroits se sont ouverts k la ba^e 
de ces talus, et, les laves des coulées principales ont pu s'écouler 
ainsi en formant des coulées secondaires, que M. Fouqué appelle 
coulées formées par éciusage à cause de leur disposition. 

Sur leur trajet, les flots de lave en fusion ont rencontré des ar- 
bres en pleine végétation. Comme on l'avait observé déj& dans des 
éruptions antérieures, ces arbres ont souvent été épargnés grStce 
au développement d'une mince couche de vapeur d'eau, et surtout 
gr&ce à la production d^une gaine de lave, qui s'est moulé» exac- 
tement sur leur écorce. L^auteur a signalé, dans une note insérée 
dans le bulletin de la société géologique, l'importance de ce fait, 
pour expliquer la aible altération de certaines roches facile- 
ment décomposables trouvées en contact avec des roches d'origine 
ignée. 

Après avoir ainsi considéré le côté physique des phénomènes, 
M. Fouqué B*occupe de la partie chimique de Téruption, dont 
l'étude forme la partie principale de son travail. 

Il constate que les matières volatiles, si nombreuses et si diverses, 
exhalées du sein des laves ou du fond des cratères suivent, dans 
leur émission, un ordre constant et régulier, dont la loi a été posée, 



(1) CompUi rendue de F Académie e( Jlevue deetoeiétét tavanUe. 
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il y a déjà plusieurs années, par M. Ch. Sainte-Claire Deville. 

Admettant les quatre catégories de fumerolles reconnues parce 
savant, M. Fouqué s'efforce d'en justifier la distinction, en étu- 
diant la nature des produits qui caractérisent chacune d'elles. 

Outre les matières déjà signalées dans chaque espèce de fume- 
rolles. Il indique la présence du carbonate de soude dans les fu- 
merolles à très-haute température, celle du carbonate d'ammo- 
niaque dans les fumerolles alcalines, et celle du bicarbure d'hydro- 
gène dans les émanations d'ordre inférieur. 

La principale différence entre les opinions de M. G h. Sainte- 
Claire Deville et celles de M. Fouqué, porte sur l'interpréta- 
tion de ces phénomènes, M.Gh. Sainte-Glaire Deville les expli- 
quant par une succession de produits qui se remplaceraient les 
UDs les autres, et M. Fouqué reconnaissant l'existence simultanée 
de toutes les matières volatilisées dans les fumerolles les plils 
chaudes, et leur disparition successive à mesure que la tempéra- 
ture s'abaisse. 

M. Fouqué étudie encore les variations remarquables qu'on 
observe dans les proportions de chlorure de potassium et de sul- 
fate de soude volatilisés à une haute température le long des cou- 
rants de lave; et, de plus, cherchant la relation qui existe entre 
l'hydrogène et les carbures d'hydrogène, il est porté à croire que 
le premier de ces deux gaz caractérise un degré d'activité volca- 
nique plus élevé que le second. 

Enfin, regardant les réactions chimiques observées dans les vol- 
cans comme l'effet et non comme la cause des éruptions, il cher- 
che à montrer que les théories des volcans fondées exclusivement 
sur l'existence de réactions chimiques sont insuffisantes pour ex- 
pliquer les phénomènes observés, tandis que l'existence d'une 
nappe liquide sous-jacente à l'écorce terrestre jointe à l'hypothèse 
d'une infiltration des eaux de la mer jusqu'au contact de la cou- 
che en fusion, lui paraît pouvoir expliquer tous les phénomènes 
éruptifs. 

Pour appuyer cette conclusion, M. Fouqué a réalisé synthéti- 
quement la reproduction de la soude caustique au moyen de la 
décomposition à une haute température du chlorure de sodium 
soumis à l'action de la vapeur d'eau, soit seule, soit en présence 
des sulfates de chaux ou de magnésie, de manière à réfuter 
d'avance l'objection que l'on pourrait tirer contre la théorie pré- 
citée de l'existence du carbonate de soude dans les produits des 
fumerolles dont la température est la plus élevée. 

3 
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C«HipAral0«B des ffaaierolle*. 

M. Sil vestr i (i) a trouvé la oompositioo moyenne suivante pour 
quelques fumerolles de TEtna : 



H>s. 



0,45 



G0>. 



8,00 



0. 



iT»a7 



il. 



T7,a8 



Sonmo. 



100,00 



«^M. Charles Sainte-Glaire DeviUe (a), en comparant les 
résultats des analyses de gaz volcaniques avec celles faites en 1 855 et 
i86a, arrive à cette conclusion qu^après la dernière grande érup- 
tion de l'Etna les phénomènes volcaniques ont diminué d'intensité 
autour du Vésuve et dans les Iles Éoliennes ; c'est ce qui résulte de 
TiTugmentation notable d'acide carbonique et de la disparition 
presque complète de Tacide sulfureux ou de son remplacement par 
de l'hydrogène sulfuré. 



TREMBLEMENTS DE TERRE. 

Angleterre.— Le i5 janvier i865, un tremblement de terre s'est 
fait sentir dans le nord de l'Angleterre, à Barrow et dans la baie 
de Morecambe (3). La vibration parait avoir commencé à l'tle de 
Mickle, où dos pierres et du sable ont été projetés en l'air à une 
hauteur de a mètres. Deux secousses distinctes se sont succédées à 
un intervalle de 5 minutes et ont produit des crevasses dans le sol 
ainsi que des dég&ts assez considérables dans les villes. 



SYSTEMES DE MONTAGNES. 

Brassàc et Langeag. ^ M. Dorlhac {U) a spécialement étudié 
les soulèvements qui ont affecté les bassins houillers de Brassac et 
de. Langeac 



(0 Compl$i r$ndui, i. UU, p. 3i3. 

(2) Complet rtffidiM, t. LXI, 567, 73T, 760, 620 el /ciAr«i6«rtcAI, 166&, p. 921. 

(3) Giol. Mag,,i. Il, p. i8l. 

(4) BfàU$im de VimdmitHê mmérûh^ I. VIIL 
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Ces deux bassins sont situés presque au centre de la vaste ré- 
gion montagneuse formée par le plateau central. Us n^offrent au- 
cune relation avec ceux de la zone littorale et leur position iso- 
lée au milieu de cette protubérance élevée, peut faire pressentir ' 
combien le sol de cette contrée a dû être exhaussé et tourmenté. 

Ces dépôts carbonifères sont placés au milieu de trois massifs 
montagneux considérables qui dominent les autres accidents de 
la contrée. Ce sont : 

1* Au sud-ouest et à Test la Margeride et la Lozère ; 

a* Au nord-ouest le Gézallier qui se relie au sud avec ces der% 
nières montagnes, tandis qu*au nord il se réunit aux monts Dore et 
au Puy-de-Dôme ; 

3» Enfin, à Test les montagnes du Forez présentant plusieurs 
chaînes élevées entre TAllier et la Loire. 

Le gneiss forme presque exclusivement la partie montagneuse et 
les cimes sont souvent recouvertes de schistes argileux et micacés. 

Le terrain houiller porte Tempreinte de mouvements énergi- 
ques et de redressements violents. Il a été renversé sur lui-même 
en plusieurs endroits surtout vers sa limite orientale. 

il occupe le fond de la vallée de l'Allier sur une longueur de 
a/i kilomètres. 

De Vergongheon jusqu^à Brioude, il est recouvert par le terrain 
tertiaire, en sorte quMl n^est émergé qu'au nord et au sud. 

La partie inférieure de ce dépôt carbonifère contient un étage 
antbraxifère qui, diaprés M. Dorlhac, appartiendrait au Millstone- 
Grit. 

Les terrains gneissiques des montagnes environnantes sont sil- 
lonnés de failles et de nombreux filons, remplis de matières mé- 
talliques et de gangues diverses. 

Les soulèvements qui ont affecté le sol de cette contrée ont été 
bien nombreux. 

Voici ceux qui sont antérieurs à la période houillère. 

i"* Soulèvement N. a8* à 3o* E. — Système du Longmynd ; 

a* Soulèvement E. Si*" N. — Système du Westmoreland et du 
Hunsdruck; 

3* Soulèvement O. i5* N. — Système des Ballons. 

Ceux qui ont exercé leur action postérieurement au terrain 
houiller, sont : 

soulèvement. , . N. s* 0. Syiléme da nord de l'Angleterre. 

— E. 5« N. — defPej8-Bai. 

— N. 21* E. —du Rhin. 

— N. 50* O. — da MmrTtn^ 
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Tels sont les principaux accidents qui ont bouleversé cette par- 
tie du plateau central et qui ont crt^é aux environs de Brioude un 
vaste champ de fracturer. 

Mais le dernier soulèvement N. 5o' 0. est celui qui domine, et 
son énergie se trahit par des exhaussements considérables. C'est 
lui qui a surtout imprimé au dépôt bouiller son allure géné- 
rale. 

C'est encore lui qui a amené {^ouverture des filons barytiques 
et plombeuz aux environs de Brioude, de Brassac et de Lan- 
geac* 

Alpes et Apennins. — M. de Mortillet(i) a présenté quelques 
observations sur Tépoque du soulèvement des Alpes et des Apennins. 
La chaîne des Alpes renferme, presque vers le centre, des dépôts 
appartenant aux époques du lias et du trias, tandis que les dépôts 
des époques suivantes ne pénètrent plus jusqu'au noyau. 

M. do Mortillet en conclut*que le premier soulèvement dos 
Alpes date au moins de l'époque liasique et qu'il y a eu depuis 
plusieurs mouvements dans cette chaîne, comme le prouve la su- 
perposition directe des roches nammulitiques au lias dans la Mau- 
rienne : ces mouvements se seraient accomplis d'une manière très- 
lente et progressive; et, à Tappui de cette manière de voir, M. de 
Mortillet invoque les plissements et coutournements si multi- 
pliés qu'on observe dans les couches les plus dures, telles que les 
quartzites et les lits de silex. 

Cependant M. Virlet (a) a objecté que la flexibilité des couches 
du globe est beaucoup plus grande que M. de Mortillet ne parait 
l'admettre. Il est facile de s'en convaincre même en petit ; et les 
expériences de M. Tresca(3) sur l'écoulement des solides montrent 
bien les effets qu'une forte pression est capable de produire. 

Quant aux Apennins, M. de Mortillet les croit plus récents 
que les Alpes, parce qu'ils ont relevé et disloqué le terrain pliocène 
supérieur. 

Enfin, l'étude des terrains de la vallée du Pô conduit M. de 
Mortillet à admettre, depuis la fin de l'époque pliocènef trois 
grands mouvements successifs du sol. Savoir : 

i" Un exhaussement à la fin de la période tertiaire; 

3° Un abaissement pendant la première partie de l'époque qua- 
ternaire ; 

(0 Bull. Soe. G4oly t. XXII, p. tS8. 

(2) Bull. Sœ. Géol, t. XXII, p. ISS. 

(3) Bê9U$i$ Géologi$, L IV, 87.. 



SYSTÈMES OE MONTAGNES. 



57 



3* Un nouvel exhaussement pendant la deuxième partie de cette 
période. 

Irlande. ^ M. Haughton (1) a étudié la direction des fissures 
et des joints naturels dans les comtés de Waterford, Donegat, 
Gornwall et Fermanagh ainsi que dans les montagnes du Mourne et 
de Newry. Ses observations sont résumées dans le tableau suivant : 



Imo primaire (A) 

ime conjogDé du précédent (G), 
lier système secondaire (A'). . 
^mecoDjugaédu précédent (C). 
liôme système secondaire (A"). 
&mecoDiagaédqprécédent(C") 



WATERFORD. 

E. S2»,Î6'N. 
N. 3i«,37'0. 
E. 58Mi'N. 
N. 600,3' 0. 
E. 5o,&0' s. 
E. 4«,30'N. 



BONEGAL. 



E. 26*. 16' N. 
N. 29\85'0. 
E. 58»,40' N. 

9 
» 
» 



MODRNB. 



E.89*,40'N. 
N.38%81'0. 
E.IOVO'N. 
N.70»,4^0. 

» 
N. 7%85'0. 



CORMWALL. 



E. 3i«,84' N. 
N. 32«,58' 0. 



FERMANACB. 



E. 4»,00'N. 



E. 21%30' N. 

N. 25*,4S'0. 
E. 54*,00'N. 
N. 7l".00'E. 
N. 55%îW' 0. 



Il est remarquable que Tangle des joints du système primaire avec 
ceux des systèmes secondaires varie, pour Waterford, Donegal, 
Mourne et Fermanagh, entre 27* 5' et 32» 2/1', tandis que dans Wa- 
terford, Mourne et Cornwall, cet angle varie entre 27* 28' et 67* 1 1'. 

melatloa dem c^te* de pétrole avee les nystèinee 4e moA- 



Amérique du Nord. — Dans une étude des régions traversées par 
les horizons de pétrole, M. Fou cou (2) s'est occupé d'une manière 
particulière des trois gîtes du Canada ouest, de la Pensylvanie nord- 
ouest et de la Virginie ouest. Or dans chacune de ces trois localités 
les puits sont distribués suivant une direction générale qui court à 
peu près du nord-est au sud-ouest et semble pouvoir être rappor- 
tée, la première à la fracture qui donne passage au fleuve Saint-Lau- 
rent, les deux autres au soulèvement de la chaîne des Alleghanys. 

En relevant à la boussole un grand nombre de puits, dans ces trois 
régions, Fauteur a constaté un fait qui est bien connu des géolo- 
gues et des exploitants d'Amérique : — à savoir que les accumu- 
lations de pétrole se rencontrent do préférence le long des axes 
anticlinaux vers lesquels convergent les roches soulevées* 

Tel est surtout le cas dans la Virginie occidentale. 



(1) Phitot. Tranioetiont, 1864, 393. 

(2) BulktindelaSoeiilé dei ingénUurt dvili (séance da 8 mari 1867). 
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Ici, rétige infériettr du terrain hoailler aété soulevé de manière 
à rejeter à droite et à gauche Tétage moyen, la houille proprement 
dite, et cela quelquefois à une hauteur considérable. Cries puits de 
pétrole sont échelonnés le long de Taxe de ce soulèvement partiel, 
et à peu de distance de la roche déchirée. Un peu plus loin, au nord- 
est et au sud-ouest de cette zone, la roche est soulevée sans être 
déchirée x aussi les puits, au lieu d'être alignés à droite et à gauche 
sur les bords de la zone, sont-ils distribués au milieu, dans Taxe 
même du soulèvement 

On observe encore que Thuile de pétrole est plus lourde et se 
rencontre à de moins grandes profondeurs dans le premier cas que 
dans le second. C*est du reste une loi générale, dit M. Fou cou, 
que : plus on atteint de grandes profondeurs et plus Thuile de- 
vient légère; en même temps, à mesure que la densité du pétrole 
naturel diminue, la quantité de gaz dégagée de ces réservoirs sou- 
terrains augmente. 

L*étude comparée des sondages entrepris dans les réglons à pé- 
trole de TAmérique du Nord, montre qu^e partout où Ton a ren- 
contré des réservoirs abondants, la sonde avait préalablement tra- 
versé une ou plusieurs couches d'une substance appelée par les 
Anglais soapstane^ qui est une sorte de stéatite gris&tre remplis- 
sant Tofflce d*un vrai bouchon d*arglle imperméable. 

Pour trouver du pétrole en abondance dans un terrain, il faut, 
suivant M. Foucou, que ce terrain satisfasse à trois conditions : 
1* que la cause organique ou éruptive qui a produit le pétrole se 
soit exercée en ce lieu ; a* que les mouvements de Técorce ter- 
restre y aient produit des cavités souterraines; 3* que le pétrole 
renfeNné dans ces cavités y ait été conservé, grâce à une matière 
argileuse qui empêche sa dispersion. 



DIreeUoDS des fllons. 

Depuis Pessai de stratigraphie systématique fait par MM. Elle 
de Beaumont et de Ghancourtois sur la carte géologique delà 
Haute-Marne, Tattentlon de divers géologues s^est portée sur la 
dlrectfon des failles et sur leur relation avec les accidents topo- 
graphiques : nous avons mentionné Tannée dernière )e travail de 
M. RIvot sur les filons de Vialas (i); cette année nous avons k en- 
registrer un travail de M. Sa 1 ter sur les failles du district aurifère 
de Dolgelly dans le pays de Galles (a). 

(1) Rêvuê d9 géologie^ t. IV. 

(2) GêêL Mag,^ 1. 11. p. 158. 
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DOLGELLT. — La région étudiée par M. Sal ter est le bassin de la 
rivière Mawddach, qui coule à travers les assises inférieures des 
schistes à lingules. C'est dans ces schistes que l'or est exploité. 
Les filons ne paraissent être utilement exploitables que sur la 
ligne de jonction des grès de Harlech (cambrien inférieur) avec les 
schistes noirs à lingules. 

Ayant relevé toutes les failles qu'il a pu tracer, Tauteura reconnu 
qu'elles se systématisent sur la carte : et il a fini par être en état 
de prédire leur occurrence d'après le relief du sol, en les vérifiant 
à Taide des sections naturelles qui abondent dans la contrée. 

Les principaux filons aurifères (compris sur les cartes de Tyddyn* 
gwladis, Cwmheisian et Gwynfynydd)sont dirigés E.-0. etN.-E.-S.-0. 
Us paraissent être les plus anciens de la contrée. Une direction 
importante est celle du nord au sud, suivant laquelle les failles 
sont cuprifères, tandis que les filons N.-O. contiennent du plomb 
argentifère et un peu d'or* 

La direction N.-S. est incontestablement la plus récente; caries 
fentes N.-S. croisent et rejettent toutes les autres; ce sont elles 
surtout qui déterminent le relief de la contrée. 

Les filons, étant des lignes de moindre résistance, sont exposés 
à se rouvrir dans la suite des temps; aussi les anciens filons auri- 
fères de Dolgelly présentent-ils un mélange d'or, de blende, d'ar- 
senic, de plomb argentifère, de cuivre, de fer, de soufre. 

En terminant, M. Sal ter déclare se ranger à l'opinion de 
M. Ë 1 i e d e B e a u m o« t sur le synchronisme des lignes de rupture 
parallèles; et il appelle particulièrement l'attention sur le système 
des fentes N.-S., dont il croit que l'influence a dû se faire sentir 
sur une étendue bien plus considérable que celle du pays de 
Qalles. 

Nous avons cru devoir donner quelques développements à ce 
compte rendu du travail de M. Sal ter, non-seulement à cause de 
rintérêt du sujet, \nais parce quMl se rattache à un ordre d'idées 
accoutumé à rencontrer généralement moins de faveur en An- 
gleterre. 

Théorie mécanique des failles. 

W. Haughton (i) s'est préoccupé de la théorie mécanique 
des fissures et a cherché à l'analyser par des calculs assez simples. 
En supposant un premier système de joints existant dans une 

(1) Philoiophieai TraniOcHons, 1804, 3^3. 
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roche, il a trouvé qu*une pression exercée dans une direction voi- 
sine du système tendrait à produire des joints faisant avec les 
premiers un angle défini parla formule 

aO + X = go*, 

X étant Tangle de frottement propre à la roche; cet angle, déter- 
miné pour diverses espèces de roches, calcaires, grès, schistes, va- 
rie de 3o & 38". Il en résulte, pour 6, des valeurs comprises entre 
5o* et !i6% c*est-4-dire qu'on retrouve précisément les valeurs 
des angles observés entre les joints primaires et les joints secon- 
daires (i). 

Quant & Tangle des systèmes conjugués avec les systèmes cor- 
respondants, on peut voir par le même tableau qu*il est partout 
très-voisin de 90*. 

Ce résultat s*accorde encore avec ceux que M. Haughton dé- 
duit de sa théorie. 



(0 Voir le iable«u p. S7. 
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DEUXIEME PARTIE. 



LITHOLOGIE. 



La lithologie ou Tétude des roches est chaque année Tobjet 
d^un grand nombre de travaux dont la connaissance offre de Tin- 
térôt à toutes les personnes qui s'occupent de géologie. Gomme 
les années précédentes nous allons en donner un résumé som- 
maire, nous attachant d'une manière spéciale à faire connaître 
les nouvelles analyses de roches. 

Les principaux éléments de ce résumé ont été empruntés au Jah- 
resberictu der Chemie publié pour Tannée 1 865 par MM.Heinrich 
Will,C.Bohn et Th. Engelbach, slu NeuesJakrbuch der Minéra- 
logie ûeMM. G. LeonhiLTd et Bruno Geinitz, ainsi qu^aux autres 
recueils périodiques qui traitent de minéralogie et de géologie. 

Pour comparer les analyses nouvelles des roches avec celles qui 
ont été faites antérieurement, il convient d'ailleurs de consulter 
rouvrage de M- J. Roth, intitulé Gesteins Analyse^ ou bien de se 
reporter aux volumes précédents de la Revue de Géologie. 

— Parmi les ouvrages nouveaux qui s'occupent spécialement de 
l'étude des roches, mentionnons Timportant traité de géologie de 
M. G. Bischof(i) dans lequel la science est surtout envisagée 
au point de vue du physicien et du chimiste. Mentionnons aussi la 
2* édition du Manuel de Géologie de M. Leymerie (2), le Bulletin 
du laboratoire de chimie de M. G h. Mène (3) qui donne un assez 
grand nombre d'essais chimiques. 

(1) M. Biscbofy Lehrbueh der Physicaliteh Géologie^ 2" édition. 

(2) BUmenti de Minéralogie et de Géotogief Paris» fiailliére. 

(3) JBfêlleHn du laboratoire de chimie industrielle et teienti figue f année 1863. 
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Indiquons encore les leçonn de minéralogie de M. N. de Koks- 
cliarow (i) qal sont un complément de ses matériaux pour la 
minéralogie de la Russie. Dans cette nouvelle publication M. N. de 
Kokscbarow se propose surtout de répandre en Russie la mé- 
thode cristallogfaphique du savant professeur G. Fr. Naumann 
de Leipsick. 

M. Léon Lalanne (a) vient de publier une édition nouvelle du 
cours de construction de Sganzin et Reibell; passant successi- 
vement en revue les différentes roches qui sont employées dans 
les constructions, M. Lalanne décrit leurs applications à Tart de 
bâtir. Les principaux marbres et les pierres dures les plus cé- 
lèbres sont fidèlement représentés avec leurs couleurs au moyen 
de planches gravées en taille douce qui sont Imprimées en couleur. 



PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES ROCHES. 



Icrres. 



M. W. Schumacher (3) a déterminé la chaleur spécifique 
de quelques terres en opérant diaprés la méthode donnée par 
M. V. Regnault 

Si Ton représente par i la chaleur qui est nécessaire pour élever 
1 gramme d*eau de i% les terres complètement desséchées don- 
nent les nombres suivants : 

Sable. Bablt arfllevx. Ar|IU. 

0,1283 0,1572 0,1T84 

Le calcaire pulvérulent possède une chaleur spécifique plus 
grande encore que Targlle, maisqul est Inférieureà celle de l'humus. 

On conçoit donc que quand deux champs formés, Tun de sable, 
Tautre d'argjle sont exposés dans les mêmes conditions aux rayons 
du soleil, le sable demandera moins de chaleur et moins de temps 
pour s'élever à une môme température. 



(0 VorUiung$n iltber Minéralogie, i" volume, 1865. 

(2) Sg«n«ln^«l Reibell. Programme d'un coure de coni<ru«(toii, &* édition. 
Dunod. 

(3) Die Phyeik in ikrer Àwœndung ouf Àgricullurf 1864. 
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■f élk«de p«ttr délernlner le« proportions doo mivéraas %uM 
eoiistiittont une roolie entièrement eristalline. 

Lorsqu'une roche est uniquement formée de minéraux cristal- 
lisés, il suffit que Ton connaisse sa composition chimique élémen- 
taire et celle des minéraux qui la constituent, pour qu'il devienne 
possible de calculer la proportion de ces divers minéraux. G*est 
ce qu'a fait M. le professeur Samuel Haughton (i) et, afin de 
mieux préciser sa méthode, prenons comme exemple le granité de 
Donégal en Irlande. 

Diaprés des analyses de M. Haughton, voici d*abord quelle est 
la composition moyenne des minéraux constituants de ce granité. 







QuarU. 


Orlhose. 


Oligoclase. 


Mica noir. 




SiO« 

Al«08 

Pe«08 

FeO 

MnO 

CaO 

MgO 

NaO 

^ KO 


100,00 


63,20 
18,64 
0,68 
• 
• 

2,75 

0,11 

0,78 

14,92 

» 


59,92 
23,68 

1,1T 
0,05 
0.16 
5,30 
0,13 
6,47 
2,07 
» 


36,18 
17,68 
26,75 
0.63 
0,95 
0,54 
4,65 
0,32 
8,83 
3,15 




HO 




Sommo. . . . 




100,00 


101,08 


98,95 


99,68 



D'un autre côté au moyen du tableau précédent il est facile 
de calculer les proportions d'oxygène qui sont, contenues dans la 
silice, ainsi que dans les sesquioxydes et dans les protoxydes de 
chaque minéral. On obtient alors : 



Silice 

Peroxydes.. . . 
Protoxydes. . . 

Sommes. . 



QuarU. 



51,92 



51,92 



Ortliose. 



32,81 
8,91 
3,55 



45,27 



Oligoclase. 



31,11 
11,41 

3,61 



46,13 



Mica noir. 



18,78 

16,28 

3,94 



39,00 






Considérons spécialement le granité du pont Doocharry qui est 



(1) Quartirly ofJowmai of Geol Society^ 1868, 4i8. 
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à peu près au centre de Taxe granitique dans cette partie de 
l'Irlande et qui représente une sorte de moyenne pour le comté 
de Donéga). 

Granité du pont Doochan^y, 



Compoiition. . . 
Oiygéne 



SiQi 



37,51 



AHOS 



14,93 



Fe«0» 



1,6S 



7,40 



FfO 



0,23 



MnO 



0,33 



CaO 



1,58 



MgO 



0,38 3,S1 



NaO 



KO 



5.10 



3,50 



Si nous désignons par t/, x^ y, z les proportions exprimées en 
centièmes, de quartz, d*orthose, d'oligoclase et de mica qui entrent 
dans ce granité, d*après les tableaux qui précèdent, nous aurons 
entre les proportions d*oxygène de la silice, des peroxyd s et des 
protoxydes, les trois équations suivantes : 



375100 = 5103 «« + 3381 « + 81U y +1878 f 
74000= 891 «+1141 y + 1038 JE 

25000= 355 07+ 301 y + 394 S 



(I) 
(2) 
(8) 



En outre Ton a cette quatrième équation qui est du reste 
évidente : 

lOO = tt + flp + y + «. (4) 

Mais au moyen de ces quatre équations, il est possible de cal- 
culer les quatre inconnues et Ton trouve alors pour la composi- 
tion minéralogique du granité du pont Doocharry : 



Quarti. 



30,03 



Orlhoie. 



24,33 



Oligoclase. 



41,88 



Mica noir. 



3,10 



Sommo, 



100,00 



Cette méthode de M. Ilaughton donne des résultats qui ne 
sont pas très-différents de ceux obtenus par M. Delesse au 
moyen d'un autre procédé (i); elle montre surtout que le mica 
se trouve généralement en petite proportion dans le granité. Elle 
est d'ailleurs susceptible d'être appliquée à toute roche ayant une 
structure entièrement cristalline. 



(0 Procédé mécanique pour déterminer la compoiUion d$i rochêi^ 8* éd., is&fi. 
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Observons cependant que la méthode de M. Haughton pré- 
sente de grandes difficultés dans l'application. 

D'abord elle suppose que les aoalyses de la roche et des minéraux 
qui la constituent aient été faites avec une exactitude mathé- 
matique; or quelque soin que Ton y apporte, cela n'est pas pos- 
sible et malheureusement une erreur assez légère dans la déter- 
mination d'une seule des substances peut conduire à des nombres 
très- différents pour la valeur des inconnues; elle peut même 
donner une valeur négative, ce qui indique alors une impossi- 
bilité dans le problème. 

De plus, la composition chimique des minéraux d'une roche 
n^est pas constante dans toute une région ; ses variations sont 
accusées par celles que ses cristaux présentent toujours dans 
leur grosseur, dans leur couleur et dans leurs caractères miné- 
ralogiques. 

Enfin le granité est rarement limité à quatre minéraux; sou- 
vent il contient des minéraux* accessoires qui sont disséminés 
dans sa masse et qui échappent à Toeil du minéralogiste. Quel- 
quefois encore la roche reste en partie à Tétat de p&te et elle 
n'est pas uniquement formée de minéraux cristallisés. 

Ges diverses causes expliquent pourquoi M. Haughton a ob- 
tenu des valeurs négatives pour près de la moitié des inconnues, 
dans l'application de sa méthode à quinze granités du comté 
Donégal. 

Du reste, quelle que soit la méthode employée, la détermination 
des proportions des minéraux constituants d'une roche cristalline 
présente toujours des difficultés, demande beaucoup de temps et 
ne peut donner que des résultats approximatifs. 
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Nous allons maintenant nous occuper de Tétude des roches, que 
nous diviserons en deux grandes classes, les roches proprement 
dites et les roches métallifères. 



ROCHES PROPREMENT DITES. 

Rochei carbbnëei. 

Gàlicik. — L*huile minérale est exploitée en différents points de 
la Galicie (i). Dans la Gallcle Occidentale, selon M. de Hoch- 
stetter (s)» elle apparaît au milieu de roches éocènes avec de la 
cire minérale (ozokérite) et de Tasphalte; toutefois elle ne fait 
point partie du syjstème de ces couches et elle remplit seulement 
des fentes alimentées peut-être, dans la profondeur, par une for- 
mation encore Inconnue de schistes houillers ou bitumineux. 

L'apparition du pétrole en Galicie, sur une étendue de près de 
quarante milles, Indique une grande fissure ou une série de fis- 
sures parallèles appartenant au système des Carpathes. 

Dans la Galicie orientale, d'après M. Posepny, l'huile minérale 
se montre dans des schistes renfermant des ménilites et ses affleu- 
rements sont alignés suivant des directions parallèles à Taxe des 
Carpathes. 

États-Unis. — Les recherches de pétrole continuent avec une 
grande activité en Amérique, et ehaque Jour de nouveaux son- 
dages viennent ajouter quelques renseignements k ceux que Toa 
possédait déjà sur l'allure de cette substance si utile (3), 

Kbntucky.— M. Lesley (6) a surtout dirigé son attention vers 



(0 Jtevtia d$ Géologi9t tome I, page 80; tome IV, page 44. 

(2) Jahrb, d, K. K. g. Reieht Àuttalt, XV, 78. 

(8) R9vuê d$ Géologie, t. II, p. 50; t. Ill, p. 9a. 

(4) Pro9, ofthê àmfric, PkHoê. 5aaiily,X, 88, il, I8i. 
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les sondages entrepris dans le Kentucky. Dans cette contrée, le 
pétrole sort, en de nombreux endroits, de la base des falaises 
entre lesquelles coulent le fleuve Paint et ses affluents. Il sature les 
berges et les bancs de sable meuble. Quand on agite le sable, Thuile 
combustible se montre même comme une écume à la surface du 
fleuve. 

Son réservoir paraît être le grand conglomérat qui est situé k 
la base du terrain houiller et appartient à la période du millstone- 
grit Cette roche est d'ailleurs remplie de débris de plantes, et 
suivant M. Lesley, c'est leur décomposition qui donnecait nais- 
sance à rhuile. Le conglomérat est très-irrégulierdans ses allures. 
Quelquefois il se divise en deux étages par des schistes intermé- 
diaires et alors il peut fournir deux horizons de pétrole. 

De même que M. Briggs, M. Lesley regarde les plateaux 
comme aussi favorables aux sondages pour pétrole que le fond des 
vallées. En outre il paraît croire que le pétrole n*est poussé vers 
les vallées que par le poids des terrains supérieurs. 

Trois grandes conditions seraient, selon lui, nécessaires à Texis- 
tence de Thuîle minérale : i« des débris organiques en abondance; 
a* un réservoir horizontal perméable et formé de sable compacte 
ou de gravier ; 3" un système présentant des fentes verticales ainsi 
que des réservoirs particuliers à chaque terrain, et n'ayant rien 
de commun avec ces grandes failles qui traversent toute la série 
des étages géologiques. 

Enfin M. Lesley annonce la prochaine publication d'une théorie 
de M. Lesquereux, qui considère la houille comme formée par 
la décomposition de la fibre ligneuse, tandis que le pétrole résul- 
terait des végétaux non fibreux, tels que les fucus marins. 

— On sait du reste que le terrain carbonifère n'est pas le seul 
niveau du pétrole dans le Kentucky ; ainsi M. Ne wberry a con- 
staté que les grandes sources de pétrole trouvées, il y a quelques 
années, dans le Kentucky central, étaient alimentées par les cal- 
caires siluriens inférieurs. Le même horizon a fourni de Thuile 
dans les îles Manitoulin sur le lac Uuron. 

De plus, les calcaires siluriens supérieui:s du cap Gaspé, au Ca- 
nada, laissent aussi suinter une petite quantité d'huile. 

Illinois. — Donnons maintenant quelques détails sur un son- 
dage entrepris à Chicago par M. Shufeldt (1) dans le but de 
rechercher le pétrole. 

(1) AM§ri€. J<mm., XL, 388. 



48 REVUE DE GÉOLOGIE. 

La surface du sol est formée par le terrain silurien supérieur, 
tr6s-d<'^sa,2:rt^g<^, et tellement saturé de pétrole que Taction du so- 
leil Hiit distiller l'huile et que la terre peut brûler comme un com- 
bustible. Le réservoir du pétrole a été trouvé à i8o mètres environ* 
de profondeur, dans un schiste qui sépare le silurien supérieur 
du silurien inférieur. Plus bas, à a/io mètres, on a rencontré un 
courant d'eau parfaitement limpide, ne contenant pas trace de 
soufre et n*ayant pas d'odeur désagréable. A cette profondeur, 
on se trouvait encore k lio mètres au-dessus du niveau du lac Mi- 
chigan. 

Amérique du Nord. — De nombreuses études ont d^ailleura été 
faites sur le gisement et sur la roche mère du pétrole d'Amé- 
rique (i). 

On rencontre, dans la plupart des états du nord-ouest, et no- 
tamment dans celui de Michigan, un schiste connu sous le nom de 
schiste noir (black shale) dont la couleur tient à la présence d^une 
grande quantité de matière bitumineuse. M. Winchell (a) a mon- 
tré que ce schiste est équivalent au schiste de Genessee dans 
rétat de New-York; il appartient donc à Tétage dévonien. 

Cette roche est combustible et sa distillation fournit du pétrole; 
aussi le regarde -t- on comme la source de la plupart des gttes de 
pétrole natif des étkts du nord-ouest. 

Dans rohio et dans la Pensylvanie, Thuile résultant de la distil- 
lation naturelle du schiste s'accumule dans les cavités d*un grès 
où les sondages vont la chercher. Le même grès manque dans le 
Canada et dans le Michigan ; mais raccumulation se fait dans un 
immense amas de matières argileuses de transport, qui forment 
une couverte imperméable pour les dépôts de pétrole. 

Toutes les probabilités se réunissent en faveur de l'existence 
des roches de pétrole dans le Michigan en quantités économique- 
ment importantes. Il peut se faire qu^elles ne soient pas recou- 
vertes de couches poreuses permettant Taccumulation de Thuile 
vers la surface; mais la roche de pétrole doit cependant exister 
dans la profondeur. 

M. Winchell pense que les recherches devraient être dirigées 
dans la région située entre Bothwell et Petrolea, et dans celle où 
Ton a observé les manifestations extérieures de pétrole déjà si- 
gnalées dans le Michigan. 



(0 Amer, /oum., XXXIX, 350. 

(3) Rêvuê iê Géologiêf H, 61, et III, 99 à 01. 
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— Enfin M. Fo uco u (i) a donné, d'après les informations qu'il a 
recueillies en Amérique et d'après ses propres observations, un 
résumé sur le gisement du pétrole. 

Les points où Ton a découvert le pétrole dans TAmérique du 
Nord sont fort nombreux; mais, à l'exception des trois provinces 
du Haut-Canada, de Venaogo Gounty en Pensylvanie, de Wood 
Gounty en Virginie occidentale, les gîtes se trouvent disséminés 
et les exploiiations y sont très-peu actives. Bien quMl y ait du 
pétrole au Texas, dans le Missouri, dans les Montagnes Rocheuses, 
en Californie et sur d'autres points encore de Pimmense région 
qui s'étend à Touest du Mi^issipi, on peut dire que les seuls gise- 
ments dont le commerce et la consommation aient à tenir compte» 
sont tous situés à Test de ce grand fleuve. 

Suivant M. Foucou sept horizons de pétrole ont été observés 
jusqu'à présent dans ces roches, entre la rive gauche du Mississipi 
et l'océan Atlantique. Ainsi l'on a rencontré le pétrole, en plus ou 
moins grande abondance, dans les conditions suivantes, en com- 
mençant par les terrains les plus anciens : 

1* Parmi les grès de Potsdam (silurien inférieur) —vers le Mis- 
sissipi, dans la région occidentale de l'état de Wisconsin. Il n'a 
été trouvé là que sur un seul point et en très-petite quantité. 

2* Parmi les calcaires de Trenton (silurien inférieur) — à l'île 
du grand Manitoulin ; dans le Kentucky méridional et dans quelques 
parties du Tennessee. 

3*» Parmi les calcaires cornifères (dévonien inférieur) — au Ca- 
nada ouest. Très-abondant. 

4'» Parmi les grès de^Catskill (dévonien supérieur, équivalent du 
vieux grès rouge d'Europe) — au cap Gaspé et dans la Pensylvanie 
nord-ouest. Très-abondant. 

5*" Parmi les calcaires de montagne (carbonifère inférieur) — 
dans le Kentucky méridional et le Tennessee nord. 

6" Parmi les conglomérats de la houille (poudingues à grandes 
parties du terrain carbonifère inférieur) — dans la Pensylvanie 
sud-ouest, la Virginie ouest et le Kentucky nord-ouest. Très- 
abondant. 

7* Enfin parmi les grès houillers et les schistes argilo-bituraineux 
sur lesquels repose immédiatement la houille (carbonifère infé- 
rieur) — dans l'état d'Ohio et le Kentucky nord-est. 

Il est remarquable que jusqu'à ce jour, l'on n'ait rencontré 
nulle part en Amérique le pétrole dans les couches qui com- 



(0 Société des Ingénieurs civils. Séance da 8 mars 1867. 
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prennentla houille (carbonifère moyen). Ces couches peuvent môme 
être considérées comme la limite supérieure des gisements. 

— M. Foucou donne aussi quelques documents statistiques. 
En 1861, la quantité de pétrole exportée des États-Unis, n^étaît 
que de i.aoo.ooo gallons environ; elle s'est élevée en 1866, à 
67 millions et demi. Jusqu'en i865« inclusivement» elle n'avait pas 
atteint 3i millions de gallons : c*est donc de Tannée dernière seu- 
lement que date le grand essor de la production. Sous l'influence 
des bas-prix qui en sont résultés, la production diminue en ce mo- 
ment : d'un cOté, les Américains arrêtent les puits qui ne rendent 
pas plus de 10 à i5 barils par Jour, car au prix de 1 dollar 5o cents 
par baril, de tels puits ne sont pas rémunérateurs ; d'autre part, 
la spéculation s^éloigne momentanément du pétrole et l'on appro- 
fondit beaucoup moins de puits nouveaux, que pendant les der- 
nières années. 

Val di Cegin a. — Quelques indications sont fournies par M. £. 
Poujade (1), sur une mine de lignite située au Val di Cecina 
en Italie. 

Le lignite y occupe un bassin assez étendu et présente deux 
couches parallèles séparées Tune de Tautre par un lit de marne 
argileuse, à coquilles lacustres, d'une puissance variant de 30 à 3o 
centimètres. Ces deux couches sont de bonne qualité et atteignent 
ensemble une épaisseur de a mètres 5o cent. La couche inférieure 
repose sur de la marne coquilllère et la couche supérieure est 
recouverte par un tuf calcaire Jaunâtre à coquilles marines. Leur 
inclinaison est d'environ 5 millimètres par mètre. 

États-Unis. — La découverte d'un nouveau gisement de lignite 
dans le minerai de fer à Pond-Bank, comté de Franklin, Pensyl- 
vanie, a fourni à M. Le si ey (a) l'occasion de revenir sur la ques- 
tion des lignites de Brandon (Vermont). 

Suivant M. Lesley, c'est & tort qu'on a considéré le lignite de 
cette localité comme lié au minerai de fer; ses caractères strati- 
graphiques démontrent que le minerai est régulièrement inter- 
calé dans les assises de l'étage silurien inférieur, tandis que le 
lignite remplit des cavités à la surface du terrain. 



(1) Eitrail d'une dépêche de M. E. Poujade, consul général de Franee A Flo- 
rence, adressée à S. Eio. M. le Ministre des afTaffes étrangères. 

(2) Proc. of thê Amme. PAt(of . 6'octefy, IX, 463. 
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A Pond-Bank, on a retiré de grands troncs d'arbres qui laissaient 
TOir encore tous les détails de Torganisation. Le bois était changé 
partiellement en cannel-coal brillant ; le reste en lignite ordi- 
naire. 

■loville* 

Iles philippines. — On a examiné à TEcole des mines de 
Madrid des échantillons de houille ou du moins de combustible 
minéral reçus de Manille (i). Us proviennent du mont Alpaco, ter- 
ritoire de Maga, province de Gebu. Les charbons de cette localité 
sont secs, purs; ils ne contiennent que quelques traces de pjrrite 
de fer. Leur combustion a lieu facilement et avec une longue 
flamme. Ils laissent û p. loo de cendres et ont un pouvoir calorique 
de 4.895 calories. 

Déjà en i854 on avait signalé Texistence du charbon minéral 
dans nie de Gebu; toutefois Texploitation en avait été suspendue 
en 1869 à cause de Tirrégularité et de la pauvreté du gîte. Mais 
on a reconnu depuis, dans la vallée de TAlpaco, près du village de 
Naga, à i5 kilomètres des anciennes exploitations et à n kilomè- 
tres de la côte orientale, quatre couches d'une puissance considé- 
rable. L'exploitation en est peu active à cause du manque de voies 
de communication jusqu'à la mer; d'un autre côté si cette voie de 
1 1 kilomètres existait, ces mines seraient en mesure dès à présent 
de livrer annuellement 6.000 tonnes de charbon aux navires de 
guerre espagnols. 

Le charbon minéral de Gebu a d'ailleurs été reconnu supérieur 
à celui de l'tle de Labuan et à celui de l'Australie que Ton con- 
somme dans les possessions anglaises de la Chine. 

Altoertlte. 

On exploite au Nouveau-Brunswiek, à la mine Albert, un char- 
t)on anthraciteux particulier connu sous le nom û^albertiie ou 
Albert-coal, et sur Torigine duquel diverses assertions contradic- 
toires ont été émises. M. Hitchcock (3) a cherché à jeter quel- 
que lumière sur ce sujet par Tétude du gisement. 

Ce charbon se rencontre dans le terrain sub-carbonifère et au 
voisinage de roches anciennes. La direction générale du gîte est 



(i) Extrait par M Ed. Gollomb, d'on article sans nom d'autear, publié par 
la Be^oUta minera, tome XVII, n» 881, p. 244, 15 avril 1866. 
(9) Àmtrie, Joum.^ XXXIX, 26T. 



A. 

B. 
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N. 65* £. et son plongement varie de 76* à 8o« : quelquefois il est 
vertical. Son allure est extrêmement irrégulière : tantôt il se réduit 
à presque rien ; tantôt sa puissance atteint U mètres. Plus la roche 
encaissante est dure, et plus le gîte est étroit. Le ciiarbon est brisé, 
granuleux, et s'écoule & travers les fissures comme le feraient des 
grains do blé. Le gîte principal envoie dans les couches voisines de 
nombreuses ramifications et il s*élargit dans la profondeur. 

De ces faits, M. Hitchcock conclut que Talb^rtite ne forme 
pas une couche stratifiée comme le charbon ordinaire, mais qu*elle 
occupe une grande fissure dans le voisinage d*une ligne anticli- 
nale bien marquée dans la contrée. Il pense que Talbertite était, 
dans Torlgine, h l'état liquide, comme l'asphalte et le bitume 
qu^on trouve dans le groupe de Québec au Canada, peut-être aussi 
comme le pétrole, et qu^elle a ainsi été injectée dans des fissures 
où elle s^est durcie par la suite en prenant une texture semblable 
à celle du Jayet Du reste on rencontre assez souvent du pétrole 
dans les cavités de Talbertite et plus encore dans celles des schis- 
tes encaissants. 

Mentionnons aussi l'opinion de M. Bafley (1), pour qui Talber- 
tite est une huile oxydée, provenant de la décomposition de restes 
de poissons, et ultérieurement modifiée par «ne action chimique. 

Terre* eolorées par des niAllèroe orgaal^vee. 

M. Dragendorff (a) a trouvé dans le gouvernement de Twer, 
en Russie, des terres qui paraissent susceptibles d^être employées 
comme matières colorantes. 

A ressemble à la terre d^ombre. 

B est une sorte de terre de Sienne. 



llumui 



39,9 
26,6 



SlQl (•) 



38,4 
10,3 



PeiQS 



30,3 
38,3 



Al<08 



0,0 
14,7 



MntOS 



3.0 
1,& 



CaO 



8,8 



MgO 



0,4 

a,9 



KO 



i.O 
>>1 



NaO 



0,0 
0.1 



C0« 



8,4 

6,3 



S08 



0,4 
0,2 



PIQ» X (••) 



0,3 
0,8 



Ir. 
ir. 



Soi 
"H 



(*) Areo du lablo. 



(* *) Tracei de cuivre, de chlore et d'ammoniaque. 



Ces terres renferment bien des oxydes de fer et de manganèse ; 
mais elles sont, comme Ton voit, très-riches en matières organi- 
ques et elles paraissent d'ailleurs s^ôtre formées dans un marais 
tourbeux. 



(1) imaWo. /oKm., XXXIX, 856. 

(3) Jahr9ib€richt von Heinriob Will, i865, 038. 
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Terre Tésétole. 

Les recherches faites sur la terre végétale ayant été résumées 
spécialement par M. Robert Hoffmann ainsi que par M. Hein- 
rich Wlll, nous nous contenterons de renvoyer à leurs comptes 
rendus de chimie agricole (i). 

Rhône. — M. Gh. Mène (2) a publié quelques essais chimiques 
de la terre végétale provenant du sol granitique de Saint-Étienne-de-> 
Vaux (département du Rhône), qui fournit un vin très-renommé, 

A lar Saint Etienne. 
B àTalbarde. 



B.. 

A.. 



Densité. 



2,317 
2,408 



SiQs 



68,8 
78,0 



AISQS 



14,0 
»,5 



FetQS 



FeO 




KO, NaO 
CaO, HgO 



4,4 
1,0 



Perte 
au feu 



3,8 
8,0 



Matières 
organiques. 



5,5 
0,5 



Somine. 



100 
100 



CsHiparAiBOii de la (erre vésétale à différentes profoMdears. 

Le territoire de Vouvray, dans la Touraine, produit un vin qui est 
estimé ; et, dans le but de reconnaître si le sol présentait quelque 
particularité dans sa composition, M. de Medine fit creuser dans 
sa vigne une tranchée de 1 mètre de profondeur dans laquelle 
quatre échantillons furent recueillis : 

I & la surface da sol ; 

II III au-dessous du précédent et & la distance l'uà de l'autre de o",33; 
IV à f mètre du sol et au fond de la tranchée^ sur le calcaire formant 

le sOttS-sol. 

Ces échantillons ont été attaqués par Tacide chlorhydrique et 
leurs alcalis ont été dosés par M. A. Durand-Glaye dans le 
laboratoire de TÉcole des ponts et chaussées. 



10 D' Robert Botî m»nn, Jahreiberiehidêr AgrieuUural Çhemie.-^B.yfiU. 
Jahrêtberiehi ueber die Foruhritte der Chêmie. 
(2) Bulletin du laboratoire de chimie teientijique et induttriellet 1863, 290. 



54 



REVUE DE GÉOLOGIE. 



1* ProdolU ToUtUf 
eieomhufUblM: 

Eau perdue i 104*. . . 

Aiote. . 

Autres produlU. . . 



Somme. . . 
2o Matièrei minérales: 

Résidu insoluble dans 
les acides 

Alumine et peroiyde 
de fer 

Acide phoiphorique. 

Chaui 

Magnésie 

Acide carbonique et 
produits non dosés. 



11,10 
0,14 
3,56 



Somme. 






Somme totale. . 

Potasse pour loo. . . 
Soude 



64, S2 

6,55 
0,IS 
6,94 
0,36 

T,80 



19,90 



II 



11,50 
0,15 
3,35 

. • • . 



0,04 
0,34 



•6,30 



100,00 






T6,58 

5,S4 
0,1T 
1,06 
0,36 

3,69 

. . . . 



13,90 



m 



T,55 
0,11 
3,34 



86,10 






0,86 
0,60 



100,00 



78,48 

5,49 
0,13 
1,66 
0,31 

3,98 



IV 



10,00 



0,T6 
0,81 



8,00 
0,15 
8,45 

• • • • 



16,60 



90,00 



100,00 






88,65 

4.T3 

0,16 

36,94 

0,41 

ir,53 



0,83 
0,13 



8S,40 



100,00 



La terre végétale de Vourray, dans laquelle la vigne donne de 
bons produits, est donc remarquablement riche en alcalis et spé- 
cialement en potasse. 

L*on sait d'ailleurs que cette condition est favorable à la cul- 
ture de la vigne. 

Les alcalis contenus dans la terre végétale de Vouvray doivent 
sans doute être attribués aux débris feldspatbiques et granitiques 
du terrain de transport recouvrant les plateaux miocènes de la 
Touraine. Et ces débris s*observent également dans TOrléanais, 
dans le Vendômois ainsi que dans la Sologne, où M. 4e marquis de 
Vibraye a constaté leur influence marquée sur la végétation. 



Rochas direrses. 



B««z, 



Les limites de cette Revue ne permettant pas de résumer les 
nombreuses recherches faites sur les eaux, tant en France qu^à 
rétranger, nous en Indiquerons seulement quelques-unes qui offrent 
un intérêt spécial, renvoyant pour les autres au compte rendu de 
M. Heinrich WilL 
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SÈvRE-NiORTAiSE. — Des sondages pratiqués à Sablon et à Ma- 
rans, dans les marais du Poitou, à travers les couches qui remplis- 
sent le bassin de la Sèvre Niortaise, ont amené la découverte de 
sources salées jaillissantes. Â Sablon, notamment, M. H. Mai- 
rand (i) signale une de ces sourceii atteinte à la profondeur de lU 
mètres et s'élevant à i".85 au-dessus du niveau de la mer. Son 
analyse faite par M. Hervé-Mangon au laboratoire de l^École des 
ponts et chaussées a montré qu*elle donne do".76 de résidu fixe 
par litre et i i^.Gy dechlora Sa densité est i.4i5. Elle contient sur- 
tout du chlorure de sodium et aussi du chlorure de magnésium, en 
sorte que c'est simplement de Teau de mer mélangée d*eau douce. 

Toutefois cette source jaillit à un niveau supérieur à celui du 
niveau de la mer. M. Mairand attribue sa salure à ce qu'elle est 
alimentée par des eaux qui circulent sous des argiles marines en- 
core imprégnées de sel^ lesquelles se sont déposées vers le fond du 
bassin de la Sèvre-Nlortaise. 

PouiLLENÀT. — Il existe une source salée k Pouillenay, dans 
Tarrondissement de Semur (Gôte-d'Or). D'après M. Gollenot, 
elle sort du calcaire à gryphées arquées, mais tout indique que 
c'est par une faille. Des sondages faits à un demi-kilomètre de cette 
source ont également rencontré de Peau salée dans un grès appar- 
tenant soit aux marnes irisées, soit à la zone à avicula contorta. 

L'eau salée de Pouillenay a été analysée par M. Â. Durand- 
Glaye au laboratoire de l'École des ponts et chaussées. 

1,000 grammes donnent par l'évaporation : 

Chlore S,t2 

Acide sulfarique > . . . . 0,01 

Acide earbonique 0,07 

Alcalis 2,40 

Ghaax 0,39 

Magnésie 0,16 

Alumine et peroxyde de fer 0,02 

Réûdu insolable dans les acides. traces. 

Matières en suspension retenues sur le filtre. . . 0,15 

Somme 6,3i 

Il est vraisemblable que l'eau de Pouillenay doit sa salure à des 
gftes de sel gemme qui sont intercalés dans les marnes irisées et 
recouverts par les terrains jurassiques. 

(1) Mairand : Pes sources s«lées du bassin de la S4ne-l<iort«i9e, Niort, i865* 
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OsTENDi. — Un puits artésien foré à Ostende pour se procurer 
de l'eau descend à plus de 3oo mètres Jusque dans le terrain silu- 
rien et a traversé plusieurs nappes. Il fournit une eau salée dont 
la température est de 19 degrés et qui renferme d'ailleurs trop de 
matières minérales pour servir à la boisson. M. François De- 
walque (i) a trouvé pour sa composition dans 1000 parties : 



Chlorora de lodium i,3366 

Sttirile de soude o.sos'i 

Carbonate de loude o,7iSt 

Phosphate hydraté biiodique 0,OOTO 

Chlorure de potassium » 

Sulfate de potasse 0.3279 

Carbonate de ohaux o,020S 

Carbonate de magnésie 0|0S12 

Oxyde de fer et alumine o,oo63 

Silice OiOiitt 

Matières organiques 

Somme 2,7575 



M. F. Dewalqueya cherché inutilement le cœsium, le rubi- 
dium et le lithium. 
Cette eau artésienne d^Ostende est salée et alcaline. 

SuÈoE.— M. J. Berlin (u) a analysé Teau de Torpa Sallkalla 
près Lllla Edet en Suède. Son poids spécifique est de i,oioo46 
& iS degrés et elle contient ijxns 10,000 parties : 



Chlorure de calcium 2,00268 

Id. de sodium I08,iis90 

Id. de lithium o,oo442 

Id. de magnésium. . . . S,54io4 

Bromure de magnésium. . . o,2S346 

iodure de magnésium 0|i6282 

Chlorure de calcium 0,35536 

Carbonate de ohaux 1, 53831 

Id. de magnésie. . . . 8,89978 

Id. (Foxyde de fer. . . o,Qi038 



Phosphate de chaux o,057i6 

Alumine 0,00794 

Silice 0,4)918 

Sobstanoe organique o,f «002 

Somme I25,5i»9i 

Aeide oarbonique, combiné. &,S426i 

Id. libre. . ojisio* 

* = 365,3 centimètres cubes. 



On y a reconnu aussi des traces d'acide borique. 



(1) Rapport de MM. de Konincli, Devaux et 0. Dewalque sur Peau mi- 
nérale du puits d'Osiende, Builêlin de VAeadémiê de Belgique [2] XVIU; lis,, 
119, 121. Jakr$ibêrieht y ùTk Beinrich Will, 1866,937. 

(2) Jahreiberiehi ii&ar diê ForUt^hrilte [der Ch»m%$. Heinrich Will, isos, 
p. 93». 
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Saint-Pétersbourg. — Les eaux fournies par un puits artésien 
percé à Saint Pétersbourg dans les argiles du terrain silurien in- 
férieur, ont été analysées par M. H. Struve (i). Il a obtenu dans 
lo.oûo parties de ces eaux : 

I Eau douce, un peu trouble, venant de 54 mètres de profondeur; 

II £au salée^ à réaction légèrement alcaline, de 1 18 mèlres 34 centimètres 

' de profondeur; 
III Eau encore plus salée et pouvant être considérée comme minérale. Elle 
contient un peu de lilhine, de baryte, de protoxyde de fer et de pro- 
toxyde de manganèse, d'iode et même de brome^ qui ne sont pas don* 
nés dans le tableau ci dessous, parce que la recherche de ces mêmes 
substances n'a pu avoir lieu pour les deux échantillons précédents,- 
Elle provient d'une profondeur de 120 à aoo mètres. 



Cl 

SiO> 

KO 

NaO 

CaO 

MgO 

C0« 

Somme 



1,730 
0,200 
0,235 
8,483 
0,794 
0,342 
5,338 



12,112 



II 



11,613 
0,030 
0,461 

10,262 
0,647 
0,370 
2,123 



25,504 



m 



23,606 
0,115 
0,386 

17,067 
1,634 
1,093 
1,770 



44,671 



IM. Struve observe que ces eaux se distinguent par Tabsence 
de sulfates. Plus la profondeur de laquelle elles proviennent est 
grande, plus elles sont chargées de substances salines, consistant 
surtout en sel marin et en chlorure de calcium ainsi que de ma- 
gnésium. Leur proportion de carbonate et de bicarbonate diminue 
au contraire à mesure que la profondeur augmente. 

Les substances salines que ces nappes d'eau souterraines tien- 
nent en dissolution sont visiblement fournies par les couches silu- 
riennes à travers lesquelles elles s'infiltrent. 



Japon. — Il existe des eaux salines chaudes h Atami au Japon. 
D'après M. Le moi ne (s), elles sont employées seulement pour 
boire et elles jaillissent d'une manière intermittente. Leur tempe- 



(1) Mémoiru de l'Académie impériale des icieneet de Saint-Pélenbourg, 7* sé- 
rie, t. VIU, no 11, p. 20. 

(2) Comptée rendus, LXI, 988. 
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rature est de 96 degrés. Les principaux sels qu'elles renferment 
sont les chlorures de calcium et de sodium ; Ton 7 trouve aussi 
uu peu de chlorure de magnésium, de carbonate de chaux, des 
sulfates de chaux, de magnésie, de soude, d'alumine, de la silice et 
de Toxyde de fer, mais pas d*acide carbonique libre. 

Chili.— Don Antonio Gasare8(i), professeurde chimie à TUni- 
versité de Santiago, croit avoir découvert, dans les eaux minérales 
d'Orense, de Vérin et surtout de Loujo, des quantités appréciables 
de rubidium et de cœsium . Après avoir séparé de ces eaux les chlo- 
, rures, les sulfates, les carbonates, la silice et quelques oxydes mé- 
talliques par les procédés ordinaires d'analyse, il a essayé les ré- 
sidus avec le spectroscope ; c*est ainsi qu'il a reconnu les raies 
caractéristiques du rubidium et du cœsium, constamment asso- 
ciées avec du lithium. 

Suivant Don Antonio Casares, en opérant sur de grandes 
quantités de ces eaux, surtout celles de Loujo, et en les faisant 
évaporer spontanément pendant l'été, on obtiendrait des quantités 
assez notables de ces nouveaux métaux. 

Mer Baltique. — La Baltique présente une mer intérieure qui 
est bien peu salée, surtout vers le nord ; car d'après Middendorff, 
vers Karleby, elle n'a plus que des coquilles d'eau douce. En outre, 
comme Ta fait observer M. de Baër, dans le golfe de Bothnie elle 
est encore beaucoup moins salée que dans celui de Finlande ; il 
paraît môme que vers les îles où ses deux rives sont le plus rap- 
prochées ses eaux peuvent servir à la boisson. 

Des eaux provenant de la partie nord de la Baltique viennent du 
reste d'être analysées par M. H. Struve (3), et l'on peut voir, 
qu'en effet, elles sont extrêmement peu salées. 

I. Du dittrict d'Abo à Nystad^ puisée le 9 août i86a; 
II. Du district de Wasa, au sud de Kristinestad, puisée le u août i86a; 
III. Du district d'Uleaborg^ à Sorkarsels Lootsplatz, puisée le 18 juillet i86a. 



il) R9^ta miMra, t. XVII, p. 4io, 1*' Juillet 1866. (Eitrait par M. Edouard 
Collomb.) 
(3) U9bêr dên Sahg9hali dêr Oiti$$. Saint-Pétenbourg, 1S64. 
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Résida lalln 

desséché 

rar 1.000 d'eaa. 



6,120 



5,657 



3,710 



CaO, S08 


MgOSOS 


■ 

KGIS 


NaGl« 


MgCH 


MgO 


Somme. 


4,0T 


5,d4 


4,15 


75,68 


9,97 


0,16 


99,97 


5,63 


4,1» 


2,81 


78,61 


6,65 


2,07 


99,96 


8,42 


3,67 


6,37 


71,50 


9,95 


1,09 


100,00 



On peut admettre avec M. de Baêr que Teau du grand bassin 
de la Baltique renferme 7,5 de sel sur 1.000; c*est la moyenne de 
9 analyses qui en ont été faites. 

Mais cette teneur diminue beaucoup, soit dans le golfe de 
Bothnie et particulièrement vers Quarken, soit dans le golfe de 
Finlande vers Reval et Helsingfors. 

M. H. Struve fait observer à ce sujet que les fleuves nombreux 
se déversant dans les golfes de Bothnie et de Finlande y réduisent 
la teneur en sel presqu'à. moitié de ce qu'elle est dans le grand 
bassin de la Baltique. 

Cest d'ailleurs ce qu'il est facile d*apprécier en jetant les yeux 
sur le tableau suivant, qui résume les principales analyses des 
eaux de la Baltique. 

Comme dans les recherches analogues de Forchham mer (i), 
le chlore a été représenté par 100: 



(1) Revue de Gé.ologie, t. II, 34 et 35. 
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Landf krona, au sud du SuDd 
v«ri la côio d« Suède. . . . 

MaImO A la poiiiie S.-O. de| 
Scbonen ) 

Entre Hammerhuua turi 
Bornholm et Sandbam- 
mer 

Karlskrona sur la oôte sud 
de la Suède 

Prèi Weiterwiok en Suède. 

Prè« Nykoping en Suède. . 

Entre Oeland et Qoihiand. 

Sur le grand Beckenà l'ouest 
de iTle Oesel et des Iles 
Filsands 

Entre Oesel et Dagâ 

Avant l'entrée dans la gorge 
du Finnois 

Prés Fernan en Livonie. . . 

Oe^erby 

Furu-Sund 

Dubbein 

Kaugern et Karisbad. . . . 

Hapsal 

Dar-Sund 

Reval 

Hotgland 

Chudielgb 









i 



Nervô et SoskUr 

Albo, Nystad 

Krisilnestad 

Au sud de Wasa, Gashfillan. 

Rrahestad 

Uleaborg 



18.9 
17.4 

7,45 

11,0 

T.4 
7,8 

T.l 
6,9 

s.» 

4.» 

ft,T 

5,8 

5,9 

6,7 

6,25 

4,76 

4,05 

4,44 

3,55 

6,3 

6,0 

5,8 

3,9 

3.8 



Cl 



109,00 
100,00 

100,00 

100,00 

100,00 
100.00 
100,00 

100,00 

100,00 
100,00 

100,00 
100.00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 



808 



11,55 
10,77 

12,60 

7,71 

11,37 
11,27 
13,39 

11,11 

11,34 

12,33 

13,21 
10,57 
10,86 
12,86 
11,52 
11,60 
9,64 
13,74 
13,31 
12,35 
11,91 
12,38 
11,46 
11,32 
11,73 
13,52 
13,62 



CaO 



6J8 
2,95 

3,09 

4,02 

2,91 
4,60 
3,43 

4,S2 

8,40 

8,78 

8,53 
2,79 
3,21 
3,91 
5,48 
4,50 
8,69 
7,80 
8,54 
4,56 
3,28 
3,91 
3,08 
4,î8 
3,71 
6,45 
4,36 



NgO 



5,78 
8,13 

10,69 

10,29 

10,61 

9,77 

12,02 

11,23 

11,58 

13,25 

4,79 

15,53 

11,02 

11,59 

10,85 

13,23 

9,73 

5,81 

11,52 

9,76 

9,73 

11,70 

11,46 

11,61 

10,87 

11,46 

11,68 



KO 



NaO 



80,0S 
79,00 

1,99 76,11 

10,98 70,11 

76,49 
3,59 TS,5S 
1,88 74,66 

1,91 72,49 

2,18 78,16 

1,77 71,66 

1,18 79,14 
68,41 
76,21 



1,42 
1,66 
1,48 
2,88 
1,26 
1,69 
2,84 
3,88 
2,43 
4,75 
3,29 
1,43 
7.51 
3,00 



78,79 
75,86 
71,98 
73,38 
85,94 
75,37 
75,30 
76,08 
78,11 
73.44 
77,18 
77,T5 
70,47 
72,80 



llel ■emmo. 

Dax. — Un nouveau gisement de sel gemme a été découvert à 
Dax (Landes) et décrit par M. Maxwell-Lyte (i). 

La première couche de ce sel se rencontre à une profondeur 
de 5a mètres et offre une épaisseur de 5 mètres. Sous cette pre- 
mière couche, se trouve une couche d'argile salifère de 3 mètres 
d*épaisseur, suivie d'une nouvelle couche de sel dans laquelle on 
n^est entré que de 3o centimètres. 

Ce sel de Dax est rose, transparent, et présente une cassure 
vitreuse. 

L'analyse qui en a été faite par M. Maxwell-Lytea donné 
les résultats suivants : 



(0 Bëpp9rt induêtriêi mr u% gùêmnU de m< 06iiiiiia d^eonnarf à Dm, 
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CaO, S03 



0,40 




MgCIs, KG1<, f, Br 



traces. 



Matières 
insolubles. 


Somme. 


1,46 


100,00 



La présence du chlorure de calcium et les petites quantités de 
sulfate et de chlorure de magnésium contenues dans ce sel en 
rendront Texploitation facile. D'un autre côté Ton aurait à craindre 
la concurrence de gîtes analogues qu'on rencontrerait aisément 
dans toute la région qui s'étend au pied des Pyrénées. 

YoLTERRA.— M. G. Vom Rath(i>adonné quelques détails sur 
les salines de Volterra qui sont alimentées par des masses de sel 
gemme, les seules connues sur le continent italien. Des son- 
dages récents ont appris que le terrain encaissant se compose 
de deux étages ; en haut, des marnes argileuses et des argiles dur- 
cies, alternant plusieurs fois avec des bancs de gypse et des masses 
de sel gemme; en bas, des argiles noires, bitumineuses, ne con- 
tenant ni gypse ni sel gemme. 

Les couches salifères appartiennent au terrain miocène; le sel 
forme des lentilles distribuées sans régularité; aussi n'y aurait-il 
pas d^avantage à les exploiter par travaux souterrains, d'autant 
plus que le sel est à peine assez pur pour être employé directe- 
ment à des usages domestiques. 

La production de la saline de TÉtat, à Volterra, a été, en 186/ii, 
de 8 millions de kilogrammes. 

Canada. — D'après la commission géologique du Canada (2), Té- 
tage d'Onondaga, qui se trouve à la base du silurien supérieur dans 
TÂmérique du Nord, se compose en grande partie de dolomie, mais 
renferme vers sa base des marnes rouges et vertes, du gypse et 
même du sel gemme. Ces substances salines paraissent se montrer 
dans les endroits où Tètage d'Onondaga est le plus épais, comme si 
elles s'étaient déposées dans des dépressions du sol. 

Le sel gemme de Tétage d'Onondaga est activement exploité 
dans l'état de New-York. Au bord du lac Huron, à Goderich, après 
avoir traversé Sao mètres de cet étage, on a rencontré, à Sabosa, 



(i) Zeit. d. deutteh. GeologUehen, Getelehoft; XVII, 298. 
(2) Esquisse géologique du Canada, par M. St. Hunt, d'après les travaux de 
la Commission de géologie. Paris 1867, 27. 
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une couche de sel gemme mesurant i3 mètres d^épaisseur, et, 
d'après les recherches qui ont été faites, un bassin salifère étendu 
doit exister dans le silurien supérieur du haut Canada. 



Toscane. ^ Les Lagonls de Monte-Gerboli, en Toscane, ont été 
décrits par M. Y om Rath (i), qui a cherché & expliquer Torigine de 
Tacide borique ; il ne croit pas qu'on puisse l'attribuer à Pexis- 
tenoe, daoâ Thypérite, le gabbro et la serpentine» de minéraux 
contenant du bore, tels que Taxinite et la datholite, ni que cette 
origine doive ôtre cherchée dans le grQnstein. M. Vom R$ith émet 
Topinion qu'il existe dans le terrain éocène de la contrée des 
dépôts de boracite et de stassfurtite qui seraient dissous et en- 
traînés par de la vapeur d'eau chaude. 

Thibet. — D'après M. Tu mer (s), à cinq Journées de Tees Ho- 
lomboo, notamment, on récolte le borax avec du sel marin sur les 
bords d'un lac ayant 90 milles de circonférence, qui est alimenté 
par des sources d'eau saumfttre. Ce lac reste congelé une partie 
de l'année. 

CALIFORNIE. — On commence à exploiter, en Californie, un gi- 
sement de borax situé dans la région des lacs^ à i3o milles au 
nord de San-Francisco. D'après M. Barris (3), ce minéral y est 
déposé, sous la forme de petits cristaux et de masses cristallines, 
au fond de plusieurs lacs dont les eaux sont saturées de ce sel. 
A côté de ces lacs il y a une source chaude d'acide borique et 
un grand dépôt de soufre d'une pureté remarquable. 

Le borax brut de la Californie est remarquablement pur et ne 
contient que 10 p. 100 de matières étrangères. Il est cristallisé en 
prismes hexagonaux, légèrement verd&tres, translucides et un peu 
efflorescents. On l'exploite j^ des draguages, après quoi il est 
lavé et raffiné. 

Émerl* 

Massaghusets. — Un nouveau gisement d'émeri a été décou- 



0) Zail.d. d.G.,XyiI,808. 

(2) L. Soubeyran, /<mni«l de Pharmacie (4], IV, IT. Le borax s'exploite» 
oomme l'on sait, au Thibet où il se dépose sur les bords do Itos salés. 
(8) Proo. ofthe Amerie. PhUotoph, Society, l^i 4S0. 
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vert à Ghester (Massachusets) par M. Jackson (i), dans une 
exploitation de fer oxydulé avec lequel il avait été confondu 
d^abord à cause de ses propriétés magnétiques. 

La principale couche" d'émeri se voit à la base de la montagne 
du Sud, où elle a plus d*un mètre d'épaisseur avec 70 degrés d'in- 
clinaison ; vers le sommet elle atteint jusqu'à U mètres. L'émeri 
est associé à des schistes micacés et talqueux, à du minerai de 
fer magnétique et à une amphibolite. 

Son poids spécifique varie entre 3,75 et 4,57; traité par les 
acides, il laisse 73 p. 100 de résidu insoluble et transparent, 
quoique attirable à Taimant, ce qui montre que Toxyde de fer est 
bien un élément constituant de Témeri. 

Voici la composition de deux variétés d'émeri grossièrement 
cristallin de Ghester : 



I. Montagne du Nord. 

II. Montagne du Sud. . 



A«10» 



46,SO 
4S,50 



FeO 



44,00 
43,00 



TiO« 



SiQl 




Soninie. 



100,00 
100,00 



Retranchant Toxyde enlevé par les acides et les éléments qui 
peuvent être considérés comme accessoires, on trouve : 



I. 
II. 



A1«0« 



60,40 
S9,0S 



FeO 



•9,60 
40,9S 



SoBune. 



100,00 
100,00 



Or rémeri de Naxos contient 6u,3o p. 100 d'alumine avec 
37,70 p. 100 d'oxyde de fer, et celui de Ghester, essayé dans les 
usines, a donné d'aussi bons résultats Industriels. 

Â Ghester, M. Shepard (2) a trouvé le diaspore et le corindon 
blanc; ce dernier forme des filons de 3 centimètres de puissance 
dans rémeri massif. M. Shepard considère cet émeri de Ghester 
comme un aluminate de protoxyde de fer : 

FeO . Àisos. 



(1) Amerie, Jowm,, XXXIX, 87. 
{7) Amem. /oiim., XL, 122. 
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Phospbnteii. 

Bklgiqoe. — MM. (i'Omalius et G. Dewalque ont décrit une 
phosphorlte concrétionnée, qui a été rencontrée dans les argiles 
accompagnant la llmonite d*un gtte des environs de Ramelot, dont 
la direction est très-différente de celle des failles métallifères de ce 
pays. Cette substance» qui était inconnue en Belgique, renferme 
en moyenne 69 p. 100 de phosphate de chaux (1). Malheureusement 
ce gite ne paraît pas avoir d*importance industrielle. 

Plus récemment M. A. de Thier (s) a découvert à Baelen un 
nouveau gtte de phosphate de chaux qui forme un amas irrégulier 
dans un dépôt ferrugineux au contact du calcaire condrusien. 

duanod. 

Saint-Domingue. — Un habitant de Saint-Domingue remarqua 
que dos navires américains venaient faire def changements clan- 
destins sur un Ilot appelé Vêla Alta, qui est voisin de la grande 
lie. Des échantillons des terres pulvérulentes qu'ils recueillaient 
furent remis par M. le colonel Mendez au laboratoire de TÉcole 
des ponts et chaussées pour voir si c'étaient des guanos; voici les 
résultats obtenus par M. Durand-Glaye : 

I et II soDt gris rougefttre et ont l'aspect de cendres. 
III est bruD foncé. 



(1) Swr dêi éekanUllom d$ phoiphêt9i de ehauœ^ par M. d'Oma ! iu s (*)•— IVoU 
tur U gii^mênt de la ehaua phoipkatiê an Belgique ^ par M. G. D e w a Iq u e (**). 
(3) Catalogue des roches de la Belgique (Biposillon oniverselie de 1867). 

(*) BulUlin aeaUmiiue de Belgique, V lérie, t. XVIH, p. ft. 
('*) /(ton, p. 8. 
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1** Produits volatils 
au rouge : 

Eau perdue à 104°. . . . 

Azote. 

Autres matières 



Total. 
2° Gendres : 



dans 



Résida insoluble 
les acides 

Acide phospborique. . . 

Alumine, peroxyde de 
fer et bases des phos- 
phates 

Chaux 

Magnésie 

Acide carbonique et sub- 
stances non dosées. . 



Total. 



6,00 
0,15 
6,05 



3,47 
22.0 f 



33.18 

15,19 

0,76 

13,16 



1. 



12,20 



87,80 



100,00 



II. 



6,50 
0,16 
5,14 



3,46 
23,20 



31,22 

16,03 

0,72 

13,57 



11,80 



88,20 



100,00 



III. 



5,50 

0,17 

15,13 



65,11 
4,53 



7,35 
0,35 
0,07 

1,79 



20,80 



79,20 



109,00 



Ces guanos ont été délavés et paraissent se rapporter à la som- 
brérîte qu'on trouve également dans les Antilles (i); en effet, 
ils sont presque dépourvus d'azote , et riches en acide phosphori- 
que. Du reste, c'est généralement à cet état qu'en les rencontre 
lorsqu'on s'éloigne des côtes du Pérou et des régions sans pluie. 

L'échantillon n* III est trop pauvre pour être utilement exploité. 



Boebes calcaires. 



TraTeriln. 



M. Eugène Mahon (2) mentionne dans l(3s environs d'Echter- 
uach, à Lauterborn, à Spelzbûch, à Weilerbach, des gisements de 
travertin ou de tuf calcaire, offrant une grande puissance. 

Ce tuf renferme de 60 à gS p. 100 de carbonate de chaux; 11 
contient aussi un peu de carbonate de magnésie, avec des traces 
d'acide phosphorique et d'alcalis. Des matières sableuses et argî- 



(1) Revtie de C*ologie, t. III, p. 94. 

(2) Extrait d'une dépêche adressée à M. le ministre des affaires étrangères 
par M. Mahon (Eugène), vice-consul de France dans le grand-duché de 
Luxembourg (il mars 1863). 

5 
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leuses lui sont d'ailleurs mélangées. 11 sert à faire de la chaux, du 
blanc, et on remploie encore dans la fabrication de Tammonia- 
que, de la potasse, de la soude caustique, de Thydrochlorate de 
chaux. C'est surtout une pierre de taille, légère, très-poreuse, 
qui se laisse scier et tailler avec facilité; elle est môme recherchée 
pour les cheminées et pour les voûtes, notamment pour les voûtes 
d'églises. . 

CalMlre à mllllollles. 

Voici la composition d'un calcaire grossier & miiliolites formant 
un banc rocheux de o"',6o d'épaisseur, qui se trouve à la profon- 
deur de 0^,65 au-dessous du premier banc exploité dans la carrière 
de pierre à bâtir de M. Sarrazin, lieu dit le Fort, à Montesson 
(Seine-et-Oise). 



CaO 


MgO 


Fe*OS 


Perte 
au (eu. 


Argile. 


Somme. 


50,00 


traces. 


1,30 


39,60 


0,00 


99,90 



Ce calcaire donne une pierre géiive, mais il peut être employé 
pour fabriquer de la chaux hydraulique. Son analyse a été faite à 
rËcole des mines, dans le laboratoire de M. Ri vot. 

Calealre masnéslen. 

Bassin de Paris. — La Bévue a déjà signalé Texistence d'une 
forte proportion de magnésie dans des caillasses ou marnes blan- 
ches qui recouvrent le calcaire grossier parisien (i). De nouvelles 
analyses faites à l'École des mines, sous la direction de M. Ri vot, 
ont confirmé ces résultats. 

A. Calcaire compacte à cassure conchoïde de couleur café au lait, se trou- 

vant au-dessus du premier bauc de calcaire grossier exploitable et à une 
distance verticale de quelques mètres; il appartient & Tétage des marnes 
supérieures au calcaire grossier; carrière de pierre à bâtir de M. Sa> 
razin, lieu dit le Fort, & Montesson (Seine-et-Oise J. 

B. Calcaire compacte, jaun&tre, légèrement marbré, composé de petits grains 

friables qui fe rendent un peu rude au toucher, contenant des turri- 
telles; pris près de la fausse roche et à i"',5o du premier banc de cal- 
caire grossier; étage des marnes supérieures au calcaire grossier, dans 
la carrière précédente. 



(i) Rôvu9 de Géologi$, IV, 55. 
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i**l 



B. • • 



GaO 



33,34 
3S,00 



MgO 



17,33 
13,90 



Fe>OS 



0,6T 
1,80 



C0« 
HO 



47,00 
44,30 



Argile 
et sable fin. 



1,83 

4,60 



Somme. 



99,67 
99,60 



Les calcaires compactes et jaunâtres recouvrant le calcaire 
grossier dans la plaine de Nanterre et sur la rive droite de la Seine 
sont donc magnésiens et très-peu argileux. Leur composition est 
celle des caillasses ou des marnes blanches friables, tachant les 
doigts, qui recouvrent le même calcaire à Ivry et sur la rive 
gauche de la Seine. En sorte que tout cet étage, qui s'est déposé 
dans des eaux douces ou saumàtres, est formé de calcaires riches 
en magnésie. 

Dolomle. 

Betne. — La dolomie forme des amas assez irréguliers dans la 
craie blanche de Beyne près de Grignon (Seine-et-Oise). Elle est 
blanc jaunâtre, rugueuse, friable ou pulvérulente et composée de 
grains cristallins dont les angles sont arrondis. Son analyse a été 
faiteàTËcole normale dans le laboratoire de M. Henry Sainte- 
Claire Deville : 



CaO,CO« 



57,4 



MgO, 00* 



40,7 



Résida 
et perte. 



1,9 



Somme. 



100,00 



Elle ne diffère pas beaucoup de la dolomie atomique formée de 
1 de carbonate de chaux pour 1 de carbonate de magnésie; cepen- 
dant elle renferme un peu plus de chaux. 



Marnefl. 



Les marnes supérieures au gypse, qui sont exploitées à la 
butte Saint-Ghaumont pour la fabrication de la chaux hydrauli- 
que, ont été analysées par M. Salvétat dans le laboratoire de 
M. y. Regnault à la manufacture de Sèvres. 
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1; 11, m — - appartiennent aux marnes blanches oa à lymnées qui sont au- 
sessous des glaises vertes et présentent dans leur ensemble une épaisseur de 
3",i. Leur partie inférieure est à ii"^5o au-dessus de la haute masse du 
gypse. 

IV — est une marne bleu&tre un peu plus argileuse^ ayant o"',7o d'épaisseur 
et se trouvant à 6">^a au-dessus du gypse. On Ta employée pour obteoir du 
ciment. 



1 


SiQi 


À|t08 


Fe*OS 


CaO 


MgO 


SOS 


Aolte 

otrbODlqot 

etMtt. 


Somme. 


14,10 


4,90 


8,30 


38,80 


1,94 


0,64 


85,60 


90,18 


11 


21,60 


5,90 


4,30 


36,00 


1,83 


0,44 


29,55 


99,52 


111 


18,30 


5,10 


3,50 


88,95 


1,76 


0,45 


31,10 


9», 76 


IV 


38,10 


9,40 


5,30 


39,70 . 


traces. 


0,80 


27,30 


100,00 



OaleAlre MieetaaroVde. 

Tyrie. — Le calcaire saccharoïde et rougeàtre de Tile Tyrle, 
Tune des Hébrides, a été analysé par M. Damoar à la demande 
de m! a. Boue (i). 





CaO.COt 


MgO, COt 


MnO, COt 


FeO, C0« 


Fe«08 


Somme. 




94,94 


1,13 


3,19 


0,30 


0,24 


99,80 



Ce calcaire métamorphique, bien connu des minéralogistes, con- 
tient une grande quantité de petits cristaux d'augite vert et quel- 
ques cristaux blancs de feldspath. L'oxyde de fer qu*il laisse pour 
résidu, lorsqu'on le dissout dans un acide faible, a été examiné 
au microscope afin de voir s'il produisait des traces d'organisa- 
tion; mais on n'en a pas observé. M. A. Boue remarque, d'ail- 
leurs, qu'il y aurait intérêt à examiner & ce point de vue spécial 
des calcaires offrant une couleur rouge ou verte; car des algues 
se montrent en grande quantité dans certains calcaires rouges de 
la Leitha, dans le muschclkalk rouge de Weiler, et leur oxyde de 
fer est d'origine organique. 



<i) A. Boue. Sittungiber. dtr Kaù. Akad. dtr Witiênchaften, %u Wien, LIV. 
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Roches siliceuses. 

itaMe srenatiffère. 

A 1 kilomètre de Pesaro, sur la plage de TAdriatique, se trouve 
un sable fin dans lequel M. F. Pisani (1) indique du quartz, du 
calcaire, du fer oxydulô et beaucoup de grenat rose contenant 
34 p. 100 de protoxyde de fer. 

Sur quelques points des côtes, de France, notamment à Belle-Ile- 
en-Mer, il se dépose également du sable qui est très-riche en gre- 
nats ; on Tobserve surtout àPépoque des grandes marées d^équinoxe. 

Grès. 

Taviglianâz. — Le grès de Taviglianaz, qui est bien connu des 
géologues, a été analysé par M. de Fellenberg (2). 



Carbonate de chaux 
et de magnésie. 



7,33 



Silicate 
de protoxyde de fer. 



22,39 



Feldspath. 



63,82 



Quartz. 



6,72 



Somme. 



100,26 



C'est une variété d'arkose dont les grains sont cimentés par des 
carbonates. 

Luxembourg» — Le long du cours de la Sûre inférieure dans le 
grand-duché de Luxembourg, d'importantes carrières de grès sont 
exploitées avec avantage pour les constructions. Depuis quelques 
années, ces grès ont appelé Tattention parce que leur transport 
pourrait fournir du fret aux chemins de fer, et nous extrayons d'un 
rapport de M. Mahon (3), vice-consul de France dans le grand< 
duché, divers documents qui les concernent. 

Las grès de la Sûre inférieure appartiennent aux terrains du 
grès bigarré, du Keuper, ou même du grès vosgien. Leurs bancs 
inférieurs sont colorés en rouge, tandis que leurs bancs supérieurs 
qui occupent la crête des collines sont blancs ou légèrement jau- 
nâtres. L'épaisseur des couches atteint 5 mètres, et Ton peut y 
trouver des blocs de toutes dimensions. Les carrières les plus 

(1) Comptes renduij 8 janvier I866. 

(2) Jahresberiehtj von Hein rich Will; 1865, 925. 

(3) Extrait d'un rapport adressé âM. Drouin de Lhuys, Ministre des afTaires 
étrangères. — Le rapport n'indique pas que les analyses ont été faites. 
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estimées sont à Bollendorf, Dillingen, Girst, Born et à nahlingcn. 
Celles d*Udelfaogen, entre Trêves et Rahlingen, fournissent des 
pierres de toute beauté, qui sont employées pour la sculpture et 
qui servent notamment pour la cathédrale de Cologne. 

En mesurant avec le micromètre les grains de quartz de ces grès, 
on a trouvé que ceux d'Udelfangen sont les plus fins et Q*ont pas 
plus de 1/9 dix-millième de mètre. Pour les grès choisis de Born, 
de Girst et de Rahlingen, les grains présentent à peu près les 
mômes dimensions; ils ont d'ailleurs 6/10 de millimètre àSteinheim, 
et varient de 7/10 à 9/10 à Bollendorf. 



À. Gilienhof, à Bollendorf 

B. Fleissbacb 

G. SpeIzbOch, près Esternach. . . . 

D. Entre Hinckel et Girit 

E. Steinheim 

P. Rosport (rouge) 

G. Montagne de Thull» près d'Eoh- 
ternacb (rouge). 

H. Gastel (grés vosglen rouge). . . 



S 
2 



9,575 
3,451 
3,314 
3,401 
3,440 
3,414 

3,377 
3,436 



S 



93,60 
08,00 
98,80 
08,80 
75,30 
95,11 

88,40 
98,00 



8 

s 



0,30 
0,80 
0,40 
1,06 
6,90 
3,30 

I0,70r 
1,30 



O 



8/0 
1,10 
0,30 
3,60 
14,10 
0,60 



» 

a 



O 

s 



1,80 
1,10 
0,16 
0,94 
3,30 
0,39 



O 

M 
& 



» 

triées 
tricet 

traoM 



O 
B3 



0,80 
0,60 
0,44 
0,60 
0,40 
0,80 

0,90 
0,80 



S 

E 

o 

X, 



100,0| 

ioo.o 
100,0 
100,0 
loo.d 
100,0 

100,0 

100,0 



On volt que la densité est la plus faible pour les grès qui sont 
argileux, comme celui d'Echternach Thull ; tandis qu'elle est la 
plus grande pour le grès de Bollendorf, qui est aussi l'un des plus 
estimés. 

Tous ces grès, lorsquMls ont été desséchés, retiennent moins de 
I p. 100 d'eau. 

Les variétés rouges qui appartiennent au grès bigarré ne ren- 
ferment pas ou presque pas de carbonates; on sait aussi quMl 
n'y en a pas dans le grès vosgien. Certaines variétés de grès blanc 
comme celui de steinheim peuvent au contraire en avoir plus de 
17 p. 100. 

Les carbonates contribuent à cimenter ces grès et rendent leur 
taille plus facile. Ceux de Steinheim et de Minden qui sont riches 
en carbonates fournissent des dalles et des marches d'escaliers. 

Certains grès rouges d'Echternach sont réfractaires et servent k 
la construction des hauts fourneaux, ainsi que des fours ft pue]- 
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dler. On emploie d'ailleurs le grès rouge de Gistarbrûch à faire 
des réservoirs dans lesquels on met de Teau ou des acides. 

Gomme renseignements techniques, indiquons encore que les 
dalles brutes de ces grès se payent de i',ioà i',8o le mètre quarré. 
Le grès de Bollendorf revient à 18 fr. le mètre cube et celui de la 
Sûre inférieure à 20 fr. Les frais de transport sont environ de 
i',5o à 2 fr. par tonne et par 5 kilomètres. 



Roches argileuses. 
MéltMkonm. 

Loire. — M. Durand-Glaye a fait au laboratoire de TÉcole 
des ponts et chaussées l'analyse de quelques limons qui ont été 
déposés par la Loire pendant Tinondation de 1866. 

I — a été recueilli dans le Val de la Loire après l'inondation Cet échan- 
tillon avait été desséché à Tair avant d^ôtre envoyé au laboratoire. 

II — présentait une plaquette déposée sur l'une des bornes du canal d'Or- 
léans^ près de Gombleux, à 7 kilomètres environ d'Orléans. Le dessus de cette 
borne avait été recouvert de 2J^j'j5 d'eau pendant la crue, et l'épaisseur de la 
plaquette de limon était de x millimètre ; en sorte que chaque mètre de hau- 
teur d'eau d'inondation a donné un dépôt de o"'",36. 

III — a été obtenu dans un baquet, placé sur les bords de la Loire, à Or< 
léans. Le baquet était rempli quand il s'est découvert ; après l'inondation, il 
contenait de Teau boueuse, tenant en suspension 4> kilogrammes de matières 
solides par mètre cube. Cette eau a été filtrée^ et le résidu desséché à ioo<*. 

Les analyses de ces trois limons de la Loire ont donné les résul- 
tats suivants 



P'SfeO 
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•a 



10 Matières combuitiblM 
00 volatiles. 



lOOo. 



Eau perdue à 

Aiote. 

Autres matières vola- 
tiles ou combustibles. 



ToUl 

20 Matières minérales. 

Résidu insoluble dans 
les acides 

Alumine, peroxyde de 
fer et autres bsses du 
précipité par l'ammo- 
niaque 

Acide pbosphorique. . 

Chaux 

Magnésie 

Acide carboninue et 
produits non aosés. . 



Total. 



0|50 

0,35 

7,15 



72,70 



1S,70 
0,20 
2,15 
1,10 

2,15 



8,00 



92,00 



100,00 



II 



5,40 
0,40 

0,60 



64,10 



15,80 
0,42 
2,00 
0,68 

1,60 



15,40 



84,60 



100,00 



III 



0,29 
10,71 



73,10 



11,60 
0,20 
2,20 
0,70 

1,20 



11,00 



89,00 



100,00 



On peut observer que ces limons de la Loire contiennent seule- 
ment quelques centièmes de carbonate de chaux, bien que, dans 
les environs d^Orléans, le fleuve soit encaissé dans des roches cal- 
caires. 

Si Ton admet, dit M Durand-Glaye, que le dépôt laissé par 
la Loire sur les terres envahies sans vitesse soit de i* millimètre, 
comme sur la borne du canal d'Orléans, on voit que chaque hectare 
Inondé aurait reçu lo.ooo x o,ooi '== lo mètres cubes de limon, dont 
le poids est d'environ 1.600 kllogr. par mètre cube, ou en tout 
16.000 kilogr. Il est d'ailleurs probable que ce chiffre est au- 
dessous de la vérité; car la hauteur d^inondatlon a dépassé ti^^yS, 
en moyenne, et les couches d'eau inférieures charrient beaucoup 
plus de limon que les couches supérieures dont le dépôt a servi de 
base h l'estimation. 

Rhin. — Lo limon (lehmj de la plaine du Rhin est marneux et 
quelquefois il devient ossifère, comme à Eguisheim près Colmar ( 1 ). 



(0 Docteur Faudel et Scheurer-Kestner t Note sur la découverte d'os- 
sements Tossiles humains dans le lehm de la vallée du Rhin. {Bulletin de la 
SoHHé d'hiitoire naturelle de Colmar^ 1865-66.) 
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L'analyse de cette dernière variété a été faite par M. Se heur er- 
Kestner qui Ta attaquée par i'acide chlorhydrique. 



I 



, CaO, GOS 



29,19 



MgO. C0« 



J,80 



SiOS 

et Sable 
qaartxenx. 



53,74 



Pe«0»,àl«08 



7,00 



CaGl« 



0,31 



SOS 



traces. 



Eau 



hTiroBCopique. 



1,83 



perdae 

an 
ronge. 



6,91 



Somme. 



99,84 



Cette composition du lehm du Rhin s'accorde avec celle que Ton 
connaît déjà, particulièrement avec les analyses de MM. Schill 
et Kœchlin-Schlumberger. 

On peut observer qu'il contient un peu de carbonate de ma- 
gnésie. 

Il est surtout remarquable qu'on trouve dans le lehm du Rhin 
un sel aussi soluble que le chlorure de calcium. Ce sel y est d'ail- 
leurs accidentel et en proportions variables. Gomme le remarque 
M. Scheurer-Kestner, il est vraisemblable que sa présence 
doit être attribuée aux os enfouis dans le lehm, lesquels mettent 
en liberté le chlore qu'ils renferment, à mesure que s'opère la 
décomposition do leur matière organique. 

Toutefois il n'en faut pas conclure que le lehm soit imperméable 
aux eaux pluviales et souterraines ; car les couches argileuses se 
laissent laver très-difficilement et elles retiennent avec beaucoup 
de force les sels solubles ; d'un autre côté la décomposition des os 
peut renouveler successivement le chlorure de calcium à mesure 
qu'il est dissous. 

Argile gypseose. 

Pyrénées. — Une argile bigarrée gypseuse ayant due teinte 
rouge de vin et provenant de Gazeville, dans les Basses-Pyrénées, 
a été analysée par M. Eugène Jacquot (1). 



SiOS 


AlïQ» 


HgO 


FeSQS 


GaO, CQS 


CaO, SO» 


Sable 

qDartzeax 

fin. 


HO 


Somme. 

• 


19,60 


8,50 


5,90 


19,00 


1,60 


3,80 


29,00 


18,50 


99 



(1) Deseripiion géologique des fala^'tet de Biarritx (Basies-Pyrénées), 35. 
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Cette argile se trouvait en lambeaux au milieu des calcaires de 
Bldache, c'est-à-dire dans le terrain crétacé inférieur. 

Les argiles bigarrées Jouent, comme Ton sait, un rôle important 
dans la constitution géologique de la plaine qui s*étend au pied 
des Pyrénées. D'après M. Eugène Jacquot« quand elles sont en 
contact avec Tophite» elles ne contiennent que des proportions 
insignifiantes de carbonate de chaux. Elles s'attaquent d'ailleurs 
facilement et complètement par l'acide chlorhydrique, et de plus 
elles offrent ce caractère distinctif qu'elles produisent une gelée. 
Leurs bases sont l'alumine, la magnésie. D'un autre côté, Toxyde 
de fer résiste fortement à la dissolution par l'acide et une partie au 
moins est libre, à l'état de sesquioxyde anhydre; en outre du sable 
très-fin leur est mélangé. M. Eugène Jacquot n'hésite pas à 
rattacher ces argiles aux ophites, et il lui paraît vraisemblable 
qu'elles ont accompagné leur éruption. 

Arslllle. 

Plusieurs argilites siluriennes des environs de Saint-Pétersbourg 
ont été analysées par M. Henry Struve (i). 

Elles étaient attaquées par de l'acide chlorhydrique concentré, 
additionné d'acide nitrique, après qu'on les avait chauffées au 
rouge ; le résidu minéral inattaquable était ensuite défalqué (d). 

I. — Argilile rouge&tro, sans fossiles^ plastique^ employée poar les construc- 
tioDS otpour faire des briques; de Wolkewa. 
Bile se retrouTe à la profondeur de 77 pieds sons Saint-Pétersboargi 

][. _ Argillte blanche^ avec fucoïdes ; du terrain silurien inférieur, qui se 
montre sur la c6te nord de l'Esthonie ; prise à Orro, quelques werstes 
à l'ouest de la station Gbudleigb. 

III. — Argilite gris jauu&tre^ dans laquelle M. Gb. de Pander a constaté 
la présence de plantes nommées solenites ; elle appartient au terrain 
silurien inférieur et a été prise à Pulkowa^ au nord du chemin qui 
mène & Zarskoje-Selo. 

V. — Argilite bleue, qui est une variété de la précédente et provient égale- 
ment de Puikowa. Ces deux argilites de Pulkowa sont plastique 
et très-employées pour la poterie. 



(i) Mémoiret de l'Académie de Saint-rilenbourg, 186S; VIII, n* 11. 
C^) (t. Bise 11 of, Urëuch der pK^t. Géoloaiê^ 11,472. 
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SiO« 


Al«08 


FeîOa 


FeO 

2,92 


MnO 


GaO 


MgO 
4,67 


KO 
7,75 


NaO 

3,35 


HO 

6,05 


Somme. 


I. . 


40,31 


20,05 


13,15 


traces. 


1,75 


100>00 


IL. 


47,44 


24,20 


11,13 


1,33 


» 


traces. 


1,78 


6,84 


0,67 


6,61 


100,00 


III. 


47,22 


20,92 


10,22 


2,60 


» 


> 


5,55 


M7 


0,06 


6,96 


100,00 


IV. 


49,6T 


20,76 


6,05 


5,59 


• 


» 


5,24 


4,66 


0,95 


7,08 


100,00 



D'après M. H. Struve, ces argilites siluriennes peuvent se ré- 
duire à deux variétés, parce que I, III et IV se laissent représenter 
par la même formule générale. Leur composition moyenne lors- 
qu'elles sont anhydres est la suivante : 



I, m, IV. 
II 



SiQï 



49,32 
51,01 



AISQS 



22,98 
29,41 



Fe«Oa 



6,34 
6,91 



FeO 



5,24 
3,51 



MnO 



0,20 



CaO 



0,70 
0,45 



MgO 



5,12 
2,55 



KO 



6,71 
5,11 



NaO 



1,59 
0,80 



Somme. 



100,00 
100,00 



Indépendamment du sable et des minéraux inattaquables, ces 
argilites contiennent quelquefois de la pyrite de fer, de Toxyde de 
titane et un peu de carbonate de fer ; elles contiennent aussi du 
gypse et du chlorure de sodium, surtout lorsqu'elles sont puisées 
à une certaine profondeur au-dessous du sol, comme celles qui 
proviennent des sondages. Il en résulte même que les eaux arté- 
siennes fournies par le terrain silurien inférieur de Saint-Péters- 
bourg sont notablement chargées de matières minérales. 

PyrosetaiMie. 

PULKOWA. — M. Henry Struve a analysé le schiste Inflammable 
(Brandschiefer) du terrain silurien inférieur de Pulkowa (1). 



Résidu. 



49,87 



SiOî 



12,51 



AI903 



6,13 



Fe203 



2,33 



GaO 



1,08 



MgO 



1,11 



KO 



1,11 



NaO 



0,78 



Eaa 

et 

matières 

organiques. 



9,89 



PeS* 



6,49 



Eao 

Iiygros- 
copiqne. 



9,83 



Somme 



101,13 



(1) IHémoiret de l'Académie de Saint-Pilerthourg^ 1865; VIII, n» 13. 



76 ftCTCE 

On peot donc le regvtler 
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foméde 



Arftlile Ki^**''^ 
Pynie ie 1er. . . 



. «Ml 

«,49 

19,T2 



L*argilite de ce sehiste présente do resle à peu près la compo- 
sition de TaiiB^lite de l^ulkowi appartenant an même terrain. 



MieaacUsIe. 



L'essai d^ln micaschiste de Flrmlny près de Saint-Êtienne (Loire). 
a donné à M. Ch. Mène (1) : 



SiO 


▲l>Os 


PeiQ» 


CaO. HgO 


Ko, NaO 


Perte 
au feu. 


Somme. 




«5,0 


2f.O 


«,• 


s,o 


«•* 


«•* 


100,00 



(1) Builêîm du hbormloir^ U ekimiê uienHfiquê ei indmHriêUê. 
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ROCHES PLATONIQUES. 



Pyrozénite. 



Bastamito. 



ViGENTiN. — La bustamite, ou du moins un bîsîlicate qui en est 
très-Yoisin, forme dans le Gampiglièse des filons avec la galène et 
le minerai de cuivre. Cette substance minérale constitue donc une 
roche et c'est à ce titre que nous donnons, diaprés M. Pisani (i), 
Tanalyse d'une bustamîte du Monte Givillina, dans le Vicentin. 

Elle présente des nodules fibro-lamellaires, de couleur gris rose, 
ayant une densité de 5. 16 : 



SiO> 



46,19 



MnO 



28,70 



GaO 



13,23 



MgO 



2,17 



FeO 



1,05 



CaO, GOs 



6,95 



HO 



3,06 



Somme. 



101,35 



Déduction faite de Teau et du carbonate de chaux qui est mé- 
langé, le rapport entre les quantités d'oxygène des bases à 1 atome 
et de la silice est t 1 : 2 ; ce silicate serait donc un pyroxène 
fibreux à base de manganèse et de chaux. 

Péridotite. 

NORWÉGE. — Le péridot peut, quelquefois, former des roches ; 
telles sont la Iherzolite des Pyrénées, analysée par M. Damour, et 
la dunite de la Nouvelle-Zélande découverte par M. de Hoch- 
stetter (3). 

En Norwége, MM. Kjérulf (3) et Dahll (li) viennent aussi de 
signaler le péridot en roche dans plusieurs gisements, et sans 
avoir connaissance des travaux que nous venons de rappeler, ils 
Tout décrit sous le nom d^olivinfels. 

La péridotite de Norwége est grenue et ressemble aux bombes 
de péridot qui sont rejetées par les volcans de PEifel. Sa couleur 
est vert jaunâtre dans la cassure fraîche. A Vanelo, elle paraît 



(1) Compiet rendus, 8 janvier 1866. 

(2) Revue de géologie, t. III, p. 114, et t. IV, p. 60. 

(3) Communication de M. Kjérulf. 

(4) Forhand è Chrittiana Vidersk, Selakab, 1864, 322 i 325. 
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renfermer quelques aiguilles d^amphibole grammatite ainsi que du 
diallage.broDzite. A Thorsvig on y volt du fer chromé et quelques 
paillettes de talc. Diaprés M. KJérulf, sa densité est de 5,3à à Va- 
nelo, 3f39 à Murudal, 5,3 1 à Thorsvig. 
La variété de Ttle Kaloholm a été analysée par M. Hanan : 



810« 


AllQ» 


NiO 


MnO 


FeO 


MgO 


M f«a.' 


Somme. 


37,49 


1,10 


0,17 


0,17 


8.88 


48,93 


4,11 


99,73 



£n calculant les quantités d*oxygène, on trouve i^M pour la 
silice et a i ,ko pour la magnésie avec le protoxyde de fer ; elles sont 
donc à peu près égales. 

Cette péridotite de Norwége se présente en monticules de couleur 
brun grisâtre à la surface, et son aspect est celui de la serpentine. 
On la trouve : i° iii Tile Kaloholm, près du fameux Hestmandô (Hle 
de THomme à Cheval), et à Thorsvig dans la Norwége septentrionale ; 
a<> à Murudal, à Touest de la vallée Gudbrandsdal ; 3"* dans la vallée 
du Vanelo, district de Bergen. Dans ce dernier gisement elle joue 
d'ailleurs un rôle important; aussi M. Keilhau, qui Tavait con- 
sidérée à tort comme un grès métamorphique, lui avait-il con- 
sacré une teinte jaune spéciale dans sa carte géologique de la 
Norwége. 

Granité. 



Lyonnais. — Plusieurs analyses de granités provenant des envi- 
rons de Lyon ont été faites par M. Mène (i), et nous donnons ici 
les principales : 

A, Granité ancien de Noirétable. 

B. Granité de la Garelle (Rhône). Il est rougefttre avec mica noir&lre; son 

feldspath est quelquefois en gros cristaux. H forme des masses considéra- 
bles le long du ruisseau de Falçon^ et on Texploite pour les routes ainsi 
que pour les constructions. 
G. Granité à gros grains de la tranchée du moulin à vent, au sud de Saiot- 
Ëtienne de Vaux (Rhône). 



^0 BuUêlindu lêboraimn éê ahimiê Mîenlt/IftM al induêirUUt j année i883. 
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A. . 


Densité. 


SiOt 


At903 


Fe«0» 


FeO 


KO 
7,6 


NaO 


GaO 
MgO 


Perte 
aa feu 


Somme. 


2,655 


70,0 


17,0 


0,5 


1.1 


2,3 


0,8 


99,3 


B. . 


3,809 


74.0 


19,0 


0,5 


2,8 


2,5 


» 


■ 


1.2 


1,000 


C. . 


2,615 


75^3 


9,4 


4,5 


1,2 


7,2 


30,2 


(races. 


2.2 


1,000 



Ces granités provenant de Test du plateau central sont riches 
en silice, et leur composition chimique les rapproche des granités 
à deux micas de Volognes et de Méhachamp dans les Vosges (i). 

MuLL. — M. le professeur Samuel Haughton (a) a donné une 
analyse du granité de Ross dans File de Mull, lequel est formé 
d'orthose rouge de chair, de mica noir et contient beaucoup de 
quartz: 



SiOS 



74,48 



A1>0S 



16,20 



Fe«08 



0,70 



GaO 



0,13 



MgO 



0,27 



NaO 



3,78 



KO 



4,56 



HO 



0,60 



Somme. 



100,22 



Finlande. — M. Henry Struve (3) a analysé le beau granité de 
Finlande qui est connu sous le nom de rapakivi, et dans lequel 
J'orthose se trouve entouré par une couronne d*anorthose (oligo- 
clase) : 



SiOS 


TiO» 


AIÎ08 


Fe«08 


FeO 

1,57 


MnO 


GaO 

1,01 


MgO 
0,19 


KO 
6,25 


NaO 
2,56 


HO 
0,63 


Somme. 


75,06 


0,36 


11,70 


1,04 


traces. 


100,37 



Suivant M. Struve c'est peut-être au fer titane du rapakivi 
qu'il faudrait attribuer la présence de l'oxyde de titane contenu 
dans les argiles diluviennes et même dans les argiles siluriennes 
de Saint-Pétersbourg. 

ftiiixalliine. 

Dans la paroisse de Luxuliane, près de Lostwithiel en Cor- 



(1) Delesse : Annules des minet, [5], année 1853, III, 396. 
f 2) Jahreibericht, von H e i n r i c h W i i I, 1 865 ; 924. - Dablin, QttAr(er% Jour- 
nal a f science^ XVU, 95. 
.,3^ JUémoirts d$ l'Académie de Saini-Péterfbourti I8()3i VUl. q« ir. 
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nouailles, MM. Richard Talling et Pisaai (i) ont signalé uo 
granité touroiallnifère auquel ils donnent le nom de Luxuliane, 
Son orthose est en cristaux rouge de chair et il contient très-peu 
de quartz ; tandis que la tourmaline devient le minéral dominant 
de la roche et se présente en aiguilles radiées d^un vert sombre. 
C*est simplement une variété de granité exceptionnellement riche 
en tourmaline. 

Le nom de bcrlrandite a été proposé par M. L. Pascal (i) en 
Thonneur de M. Bertrand de Doue, pour désigner une autre va- 
riété de granité qui est riche en plnite. On sait en effet que la pinite 
s^observe souvent dans le granité de TAuvergne, du Velay, et en 
général du plateau central : elle s'y montre non-seulement en no- 
dules, mais encore en beaux cristaux. 

Toutefois, si Tusage veut qu'on appelle syénite un granité avec 
amphibole, il n'y a aucune nécessité à donner un nom spécial 
à une roche présentant un minéral accidentel comme la pinite. 
Les noms de personnes ont d'ailleurs Tlnçonvénient de déguiser 
en quelque sorte la composition minéralogique de la roche qu'ils 
prétendent définir; ils viennent inutilement compliquer la nomen- 
clature géologique qui reste plus simple et plus intelligible^ lorsque 
les variétés d'une roche sont simplement caractérisées par un ad- 
jectif. Aussi, dans le cas présent, la dénomination de granité piniti- 
fère nous paraît-elle préférable et bien suffisante. 



Gneiss. 

Le grenat s'observe souvent dans les gneiss et M. tïustave 
Jenzsch (3) appelle spécialement l'attention sur sa présence 
constante dans divers gneiss de l'Ërzgebize saxon. Ainsi on le trouve 
dans le gneiss ancien et normal de couleur grise ; dans la variété 
plus récente qui est nomméegneissiteà base d'oligoclase (Oligokias- 
gneissit); dans la variété rouge dite gneissite à base de tetartine 
(tetartin-gneissit). Enfin il y en a également dans le leptynito 

(1) Comptée rendui, 'iR nov. 1864 ^ PI sa ni : sur quelques nouveaux miné- 
raux du Cornouailles. 

(2) Étude géologique d4ê Vttay ; iseri, 386. 

(3) Veher d9n granat ati iottentliehen gemengtheil d$i Gneittet und der Gueiê- 
tUe dei Sàehtiiclun Hrsgêùirgêâ* 
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OU graDuIitede l'Erzgebirze saxon. Ces diverses roches contiennent 
invariablement du grenat qui le plus souvent est en cristaux mi- 
croscopiques, en sorte que dans la Saxe, du moins, le grenat sem- 
blerait être un des minéraux constituants du gneiss. 



Porphyre, 

La Gabelle. — Près de Saint-Ëtienne de Vaux, à la Garelle, 
dans le département du Rhône, un porphyre forme des filons dans 
un granité à gros grains. Ce porphyre présente une pâte feldspa- 
thique brunâtre, très-compacte, très-dure, parsemée de taches ver- 
dâtres. M. Gh. Mène (1) a fait un essai de ses différentes parties : 

I. Porphyre. 
IL Partie feldspathique. 
IIL Partie yerdâtre. 



L 



U 

IIL . . 



Densité. 



2,663 
2,582 
3,000 



SiOS 



65,0 
63,0 
58,0 



AI«08 



20,0 
1,5 



Fe«08. 



0,8 



FeO 



4.0 

1,5 

10,5 



Alcalis, 

chaax 

et 

marDéflle. 



8,0 



14,2 



28,0 



Perte 
an fea. 



2,0 

1,' 
2,0 



La composition chimique de ce porphyre indique qu'il est à 
base d'orthose. 

On voit aussi que ses parties vertes ont une densité plus grande 
et sont moins riches en silice que le reste de la roche; mais il 
doit y avoir une erreur sur le chiffre de Talumine ; car il est bien 
inférieur à celui qu'on obtient habituellement en analysant les 
parties vertes des roches granitiques ou porphyriques. 

Eurite. 

Raibl. — Des variétés d'eurite du village Kaltwasser, près de 
Raibl, ont été étudiées par M. Tschermak (2). 

'1) Bulletin du laboratoire dt chimie ieienti figue et industrielle ; i863, 290. 
(2) Jahreiberieht iiber die Fortiehritle der Chemie, HeinrichWilI, 1865, 923. 
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RETCE DE GÉOLOGIE, 
nouâmes, MM. Richard Talllng et Plsaoi (0. 
graolte tourmallnifère auquel ila donnent le nr 
Son orlhose est en cristaux rouge de chair et I 
de quarti ; tandis que la tourmaline devient ' 
de la roche et se présente en aiguillas radi' 
Cest simplement une variété de granité ex 
en tourmaline. 



,1 ^«ile. On 



le chïui 



PeiO* 



BO Somne. 



Le nom de bcrtrandittr a été propr 
l'honneur de M. Bertrand de Doue. ,iig,inguo quelques lamelle» 
riété de granité qui est riche en pini' j^ ^ica ^i des grains ■ ■■" ■ 
s'observe souvent dans le granité M.c.UnBar: 
général du plateau central : elle ■ 
dules, mais encore en beaux cri' -— 

Toutefois, si l'usage veut qu' / SiO 
amphibole, 11 n'y a aucune ■ . — 
ft une roche présentant un „ j.h 
Les noms de personnes on' . 
eu quelque sorte la compc j^j, n,ajgeg ^ structure Bchisieuis oi 

prétendent définir; ils vif /^cumbI des roches cLastiquee accompa- 
clature géologique qui n , ^ couleur est griae ou vert pomme. Celle 
les variétés d'une roch' r'^rtiesd'eurilB porpLyriquB el des g»in' 
iectlf. Aussi, dans le c -• V Incilemenl lusJble el ea dureté osl seule- 
fère nous paraît-elle ,, ^,;,^i «" » f»'' '''"'«"T" "' » »'"'"'" = 



Le grenat 





NsO FeO 
1,0 t-i 


co» 

0,4 


HO 


..,. 



Jenzs 
constante (' 
dans lo gn 
plusrécci 
gnefssl' 
(tetart 



„,plus de potasse que de soude, el doivent 

,y°^ des dégradations du porphyre propre- 

■ ■■■'^'■'"l'orll'ose est le feldspath donainant. 

■ -'■''"■'lel''^''^ lilaquoUeM. K.nop a donné lenom 

■K^ UroBte, trÈs-fréquemmeutdans les granités 

' -'*^.-'*S't«=l'" ^ basod'orthose. 
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/ 



^\ 



i parmi les minéraux 

iiialé depuis longtemps 

u s e (0 l'a observé dans 

•^ ntiellement formée de la- 

^ • «t de diallage brun. Ce péri- 

. optionnel, est grenu, vert noi- 

', d'un éclat inégal, mais un peu 

patite. Du fer oxydulé s'y trouve 

it magnétique, comme Ta constaté 

lasse ne contient pas moins de 6 pour 

jique encore le péridot dans les eupho- 

u Prato près de Florence ; dans cette der- 

. s à un état de décomposition plus avancé 

,in de la serpentine que dans l'euphotide de 

.ouent donc à bien établir la présence du péridot 
)S comme les euphotides qui contiennent une pro- 
notable et n'ont d'ailleurs pas une origine ignée (a). 



\G. — M. G. Tschermak (3) a étudié l'euphotide qui se 
.rèsdu lac Wolfgang, entre Gschwend et Niedergabenalpe ; 
.t intercalée dans un grès quartzeux de la formation de Go- 
et de la serpentine ainsi qu'une roche chloritique lui sont asso- 
ies. Comme toutes les euphotides, elle contient du diallage et de 
i'aoorthose. Son analyse a été faite par M. K. Paul : 



1 Densité. 


SiO« 


AlîOS 


CaO 
8,14 


MgO 


KO 
0,84 


NaO 


FeO 
3,53 


Fe«o' 
5,60 


HO 


Somme. 


3,89 


49,73 


17,37 


7,75 


3,00 


2,20 


98,16 
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A. Eurile porphyrique contenant des crUtaux limpides d'orihose et de rares 
lamelles d'anortbose disséminées dans une pâle rouge, grise ou Terte. On 
n'y observe pas de quartz. Elle fond facilement en un verre gris quand 
elle est en esquilles minces. 
Voici, d'après M. Fr. Hess^ quelle est sa composition : 



Densité. 



3,680 



SIOS 



T5,97 



AISOS 



13,84 



MgO 



0,15 



KO 



6,6S 



NaO 



2,58 



Fe«0« 



1,30 



Somme. 



100,39 



B. Eurite verte à pftte grenue, dans laquelle on distinguo quelques lamelles 
d'anortbose^ un minéral noir à éclat gras, du mica et des grains de cbaux 
carbonatée. Son analyse a été faite par M. G. Un g ar : 



Densité. 


SiOi 
56,75 


AI«Oi 


GaO 
6,07 


MgO 
1.8S 


KO 
4,47 


NaO 
3,14 


FeO 
3.44 


Fe<03 


CO» 
1,33 


HO 
2,43 


Somme. 


3,680 


18,54 


0,44 


98,46 



G. Eurite avec pinitoïde (i). El>e forme des masses à structure scbisteuse et 
elle s'observe alissi dans des brèches et des roches clastiques accompa- 
gnant Teurite porphyrique. Sa couleur est grise ou vert pomme. Gette 
roche contient d'ailleurs des parties d'eurite porphyrique et des grains 
de chaux carbonatée. Elle est facilement fusible et sa dureté est seule- 
ment égale à a. M. Tschermak en a fait l'analyse et a obtenu : 



SiO« 


Al<08 


GaO 


MgO 


KO 


NaO 


FeO 


COt 

« 


HO 


62,0 


18,1 


1,5 


1,6 


4,1 


1,0 


4,t 


0,4 


6,2 



Somme. 



99,0 



Toutes ces roches ont plus de potasse que de soude, et doivent 
être considérées comme des dégradations du porphyre propre- 
ment dit dans lequel Torthose est le feldspath dominant. 

La substance tendre et verte à laquelle M. Kno p a donné le nom 
de pinitoïde s'observe, du reste, très-fréquemment dans les granités 
et en général dans les roches à base d'orthose. 



(l; Rttvue de géologie, tumu 1, p. 41. 



Eaphotide. 

Bien que l'on ne mentionne pas le péridot parmi les minéraux 
de l'Euphotide (gabbro), B e r z é 1 i u s l'a signalé depuis longtemps 
dans celle d 'El fdalen. Hécetnment M. G. Rose (i) l'a observé dans 
l'euphotide de Neurode, laquelle est esseotieilement Tormée de la- 
brador blanc grisâtre ou gria-noiràtre et dedialiagebrun. Ce péri- 
dot, qui présente un aspect assez exceptionnel, est grenu, vert noi- 
râtre, presque entièrement opaque, d'un éclat inégal, mais un peu 
gros. Sa dureté est celle de l'apatite. Du Ter oiydulé s'y trouve 
disséminé et le reud fortement magnétique, comme l'a constaté 
M. Ba m m e 1 s b e r g. Sa masse ne contient pas moins de 6 pour 
loo d'eau. M, G. Rose indique encore le péridot dans les eupbo- 
tides de ilarzbourg et du Prato près de Florence ; dans cette der- 
nière il paraît d'ailleurs à un état de décomposition plus avancé 
et il serait plus voisin de la serpentine que dans l'euphotide de 
Neurade. 

Ces faits coutribuent donc à bien établir la présence du péridot 
dans des rocbes comme les eupbotides qui contiennent une pro- 
portion d'eau notable et n'ont d'ailleurs pas une origine Ignée (a). 

WoLFGANG. —M. G. Tschermak (3) a étudié l'euphotide qui se 
trouve prés du lac Wolfgang, entre Gschwend et MIedergabenalpe ; 
elle est intercalée dans un grès quartzeux de la formation de Go- 
sau, et de la serpentine ainsi qu'une roche cbloritique lui sont asso- 
ciées. Comme toutes les eupbotides, elle contient du diallage et de 
l'anorlhose. Son analyse a été faite par M. K. Paul : 





SiO» 


Al«03 


CaO 


«,0 


KO 


NaO 
3,00 


PeO 


Fe«o» 

5,«û 


HO 
a,tD 


î..™. 


2,89 


4B,1Ï 


U,37 


M. 


>.« 


«8,16 



(i) Ztiitchrifl d. deuJiften Giolagiinhtn GetelUchafi, XIX. T. 
(1) BeVMe de géoiogie, IV, so. — D«l eiae : OTiaine dei TOehti 
(i; Jahrttbtriclii Itber dit Pur tuhritltdtr Ckmie. 910. Henri 
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Mélaphyre. 

M. G. Tschermak (i) a observé du péridot décomposé dans plu- 
sieurs roches qui prâcédemment étaient coosldérêes comme mêla- 
nhures ou comme porphyres augltiques. Il paraît en conclure quo 
lérldoC no peut servir i distinguer ces roches de cullea apparte- 
it & la ramillo du basalte et qu'elles seraient seulemout dea do- 
tes ou des basaltes décomposés. 

ous remarquerOQs cenendant que le féridot caractérise esseo- 
loineut la basalte; et des quesa prêsciico est réellement con- 
ée dans une roche, on ne doit plus conserver à cette dernière 
lom de mélaphyre ou de porphyre augitlque. 
laintcnant. Il est impossible d'admettre que les mélapbyres et 
porphyres augiltlques ne soient autre chose que dea roches pri- 
sde leur péridot par une décomposition ultérieure; car, dans 
.ucoup de paya, elles se oioutrent sans aucune altération, et 
endant elles oe renferment pas traces de péridot. D'un autre 
i, le développement du péridot est tout ii fait indépendant de 
il du labrador et de l'auglte. 

'ar conséquent, lo mélaphyre et te porphyre augitlque sont bien 
ilement des roches originaires, au même titre que la basalte, 
|uel elles se distinguent surtout par l'absence du péridot. 



Tonalité. 

Ions avons décrit, d'après M. vom Dath (a), une 1*001)6 de l'Ada- 
ilo, nommée tonalité, dans laquelle il avait cru reconnaître un 
iveau rddspath répondant ft la formule 1:3:7. 
1. Kenngott (3J. frappé de la facilité avec laquelle les feld- 
ihs d'espèces dltférentes s'associent les uns avec les autres, a 
s l'avis que cetle espèce nouvelle pourrait être le résultat d'une 
:1e de deux fcidspaths, l'un ù base de chaux, l'autre i. base do 
de j puis discutant les chiffres des analyses faites par M. vom 
th, fl observe que la formule 1:3:7 répond moins bien à la 



I Jahriibi)ric\d4r Chimie, vqd Hentisb Wll 

I Revu» d> géotugii, IV, es. 
I Ztill. a. iltnl. giol.. XVII 5CB, 
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composition de ce minéral que l'hypothèse qui consiste à le 
regarder comme un mélange de labrador et d'oligoclase. 

Nous remarquerons toutefois que le rapport t i : 3 : 7 a éga- 
lement été obtenu par M. Delesse (i) dans l'analyse de différents 
feldspatbs anorthoses ; la composition de ces feldspaths du sixième 
système, et particulièrement leur teneur en silice, paraissent 
même varier d'une manière continue entre Talbite et Tanorthite. 



(1) Delesse : Annahi det minei; 4, XVI, 327. 
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ROCHES VOLCANIQUES. 



Trachyte. 

M. G. Tom Rat h (i) a analysé une série de tracbytes provenant 
pour la plupart, des monts Euganéens, près de Padoue : 

A . Tracbyte brun avec beaucoup d'oligoclase et d'bornblende, contenant peu de 

mica; du Monte Alto. 

B. Tracbyte ayant un peu la structure tabulaire, renfermant Je gros cristaux 

d'oligoclase et beaucoup de fer oxydulé magnétique ; de Zovon. 

C. Tracbyte noir, yoisin do perlite, à pâte scbistoïde dans laquelle se trouvent 

de petits cristaux de feldspath ; du Monte Sieva. 

D. Tracbyte à pÂle grise contenant beaucoup d'oligoclase et peu de sanidine ; 

du Monte Rosso. 

E. Rhyolite blanc, très-grenu, à pâte dure paraissant bomogène dans laquelle 

du feldspatb sanidine et du quartz se reconnaissent à l'aide de la loupe ; 
du Monte Venda. 

F. Rbyolite à p&te grise et blancbe, renfermant beaucoup de grains de quartz 

et de sanidine, un peu d'oligoclase, de l'hornblende et du mica magné- 
sien ; do Luvigliano. 

G. Rhyolite du Monte Amiata aux environs de Sienne. 

H. Tracbyte gris violet tacheté, semblable au hornslein, contenant du sanidine, 

du quartz et du mica magnésien ; de Monte Menone. 
I. Tracbyte brun, également semblable auhornstein; il renferme beaucoup 

de cristaux et de grains de quartz, un peu moins de sanidine, mais pas de 

mica ; de Monte di Gattajo. 



A 
B 
C. 
D 
E 
F. 
6 
H 
1. 



S10« 



68,18 
68»53 
62,21 
65,31 
76,03 
74,77 
76,82 
81,49 
81,60 



AL«08 



18,6S 
18,16 
12,49 
1S,24 
13,32 
12,26 
14,01 
8,50 
8,08 



FeO 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


6,69 


2,23 


0,42 


1,73 


6,00 


» 


5,74 


1,64 


0,14 


3,26 


8,00 


» 


9,32 


3,02 


1.^0 


2,57 


7,51 


2,79 


5,10 


3,33 


1,50 


4,08 


5,31 


» 


1,74 


0,85 


0,31 


3,88 


5,29 


• 


3,45 


0,85 


0,21 


1,59 


5,40 


B 


» 


1,76 


M 


7,01 n 


0,40 


2,27 


0,71 


0,21 


2,63 ! 3,67 


>,t2 


2, CD 


0,47 


0,05 


1,83 


3,45 


1,38 



Somme. 

99,45 
100,80 
101,21 
100,23 
101,68 

98,85 
100,00 
100,60 

98,95 



(*) D'après la perte. 



(i) Jahrtiberieht Uber die FoihrhitUder CA#n)f>, Heinriob Will, 1865, p. 917. 
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L'analyse du trachyte (rhyolite) du Monte Amiata n'a sans doute 
pas été faite complètement, car elle n'indique dans cette roche ni 
oxyde de fer, ni magnésie. 



Trachyte TÎtreux. 

PerliCe. 

Donnons encore une analyse du perlite du Monte Menone d'à 
près M. vom Rath (1) : 



SiOS 


Al«03 


FeO 
1,05 


CaO 
0,35 


KO 
1,85 


NaO 


HO 

3,94 


Somme. 


82,80 


7.94 


3,03 


100,98 



Ge perlite contient beaucoup moins d'alumine que ceux analysés 
jusqu'ici, ce qui paraît compensé par une richesse plus grande en 
silice. 11 est bizarre aussi qu'il renferme' moins de potasse que de 
soude, l'inverse ayant lieu pour les perlites de Hlinik et de San 
Antiocco d'après les analyses de MM. Rammelsberg et De- 
lesse (a). 

RéllnUe. 

M. G. vom Kath (3) a également analysé des rétinites des Monts 
Euganéens. 

A. Rétinite porphyrique noir qui ressemble à de l'obsidienne et qui conlient 

beaucoup de sanidine en petits cristaux ; du Monte Sieva. 

B. Pâte brune du rétinite porphyrique; de Monte Sieva. 



A. . 

B. . 


Si02 


AIÎ08 


1 ' 
FeO 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


Somme. 


71,19 
74,46 


11,86 
14,28 


3,67 
1,40 


0,63 
0,39 


0,37 
0,23 


4,93 
1,88 


4,76 
3,43 


3,39 
6,11 


100,80 
99,17 



L'échantillon A contient moinfe d'eau qu'il n'y en a générale- 
ment dans le rétinite, et sa composition semblerait môme le rap- 
procher du perlite. 



(1) Jahresberieht itber die Fortschritte dcr Chemie, 1865, 9i7. 

(2) Jahresbericht ûber die Forltchrille der Chemie.— H e i n r i c h W i 1 1, 1865, 9i 7. 

(3) Rolh; Die OesteiM — Ànnlysen ; i5. 
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ObBldlenae. 



M. Damour (i) a fait Tanalysede Tobsidiônne bien connue de 
Mexico qui est employée à différents usages : 



Denflté. 


SiOt 


Alto 


FeO 


GaO 
traces. 


MgO 


KO 


NaO 


S^miM. 


9,860 


73,68 


14>25 


1,80 


i,4a 


4,30 


4,61 


100,10 



Lare. 



Radicofani. — La lave doléritique grise et grenue qui forme 
le cratère volcanique de Radicofanl a été analysée parM. vom 
Rath (a). 



Denillè. 


SiO« 
55,00 


Alto 


Fe*08 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


Somino. 


3,808 


14,38 


9,29 


8,51 


7,72 


2,52 


2,95 


0,46 


100,15 



Etna. — La lave rejetée par TEtna dans Téruption de i86ô a aussi 
été analysée. 

M. G. W. G. Fuchs (3) a obtenu pour un échantillon noir, à 
grainfln, contenant de l'auglte, du labrador en cristaux de 3 mil> 
limètres, et quelques grains de péridot qui proyenalent du ravin de 
Lingua Grossa : 



DeoAUi. 


SiO* 


AliO» 


PetO» 


FeO 


CaO 


MgO 


KO 


MaO 


Cl 


Somme. 


2,788 


49,27 


18,54 


6,08 


5,62 


10,38 


3,76 


2,22 


3,45 


0,14 


100,36 



D'autres échantillons de la lave de TEtna rejetés lors de la môme 
éruption ont été examinés par M. Fou que. Leur composition mi- 
néralogiquo ne diffère pas de celle qui vient d'être indiquée; mais 
leur densité reste comprise entre 2,86 et 2,89, nombres notable- 
ment supérieurs à la densité précédente. 



(0 JahretbBriM^ 1865, 924. 
12) Jahretberieht yon Heinrioh Will, i865, 917. 
3) Jahretberieht vou HeinrichWIII. 1865, 9i9. 
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Gomme les autres laves, ces échantillons agissent fortement 
sur Taiguille aimantée, ce qui doit surtout être attribué au silicate 
à base de fer constituant leur pâte. Leur composition moyenne 
est représentée par les nombres suivants : 





SIOs 


AltQS 


FeO 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 




50,97 


20,49 


11,93 


9,17 


4,03 


0,43 


2,98 



On trouve en outre dans cette lave de l'Etna o,65 d'eau, o,i3 de 
chlorure de sodium avec des traces de sulfates ainsi que de phos- 
phates. Elle ne renferme d'ailleurs ni fluor, ni sels ammoniacaux 
en quantité sensible. A l'aide de l'analyse spectrale, M. Fouqué 
y a constaté l'absence du lithium, du cœsium et du rubidium. 

Si Ton compare la lave de l'Etna de i865 avec celles des érup- 
tions antérieures, on constate qu'elle en dififère très-peu et qu'elle 
se rapproche beaucoup de celle qui a envahi Catane pendant l'an- 
née 1669 (1). 

KiLAUEA. — Deux laves du grand volcan Kilauea à Hawai (îles 
Sandwich) ont été analysées par M. A. Hague (2). 

A. Laye vitreuse^ brun noirâtre, à éclat métallique, renfermant une multitude 

de cellules ; prise à la surface d'uno coulée. 

B. Basanite ayant la forme de gouttes solidifiées. 





SiOa 

50,69 
51,42 


TiOî 
0,70 


AL«08 


Fe«03 


FeO 


MnO 

traces, 
traces. 


CaO 

10,49 
10,20 


MgO 

4,28 
4,72 


KO 

1,36 
0,96 


NaO 


Somme. 


A. . 

B. . 


J 
16,19 

15,17 


5,51 
2,71 


11,02 

13,94 


0,94 
1,79 


101,18 
100,91 



Il est rare qu'une lave aussi peu silicatée que A conserve l'état 
vitreux, même lorsqu'on la fond artificiellement dans le labora- 
toire ; cette circonstance doit sans doute être attribuée à une rapi- 
dité exceptionnelle de son refroidissement vers la surface supé- 
rieure de la coulée. 



n) J. Rotb, Die Geilexnt Ânalyien^ 42. 

{^) Jahresberieht ilber die Foriiehritie der Chemie, Heinrich Will, 1865, 
p. 919. 



90 



REVUR DE GÉOLOGIE. 



ie«. 



M. 0. Prôlls(t) a analysé dos cendres volcaniques qui furent 
rcjetôes en grande quantité, le 3 Janvier i86/i» par le volcan Kioet 
de Java. Ces cendres présentaient une poudre fine gris clair, dans 
laquelle on distinguait, au moyen de la loupe, des débris de labra- 
dor blanc, de Taugite vert foncé, ainsi que des grains de péridot 
jaune verdâtre : 



Leur composition se rapproche de celle des cendres de TEtna 
analysées par M. Sartorius de Waltershausen ainsi que 
des cendres du volcan Gunung Guntur de Java analysées par 
M. E. Schweizer. Du reste, on sait que cette composition est 
assez variable et qu'elle change pour les cendres qui sont rejctées 
à des époques différentes par le même volcan (a). 

Dolërite* 

















^ 


SiO» 


AHO» 


FeO 


GaO 


MgO 


KG 


NâO 




5S,S6 


30,41 


8,62 


7,30 


5,37 


1,13 


3,ai 





liOLO. — Une dolérlte grenue, d^uue couleur gris verd&tre 
foncé, provenant de Téolo dans les monts Euganéens, a donné à 
M. G. vom Rath (3) : 



SiOt 


Altos 


FeO 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


Somme. 


54,10 


11,82 


13,03 


8,79 


5,56 


0,47 


5,01 


1,41 


101,08 



Elle renferme plus de i pour loo d*eau et sa composition la rap- 
proche de la dolérite de Lôwenburg dans lesSept-Montagnes, dont 
Tanalyse a été faite par MM. G. Dischof et KJerulf (û). 



Skye. — M. S. Haughton (5) a déterminé la composition d'une 
dolérite du lac Scavig dans Tîle de Skye, et de plus celle des deux 
minéraux qui la constituent essentiellement : 

(1) JaArei6ertcAl von Heinrioh Will, 1865, oi9. ^ Jahrbuch dsr minerainçie, 
von Leonhard und Geinltz : 1865,287. 

(2) R$vu9 de géologiôy l, 52. 

(3) Jahrêtberiehiy 1865, 017. 

(4) Hoth, Die Geihim Analyten; 4i. , 

(s) Jakretberieht ikherdie Forl$rhriUe d^r chemie, Heinrich Will. i865, 030. 
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I. Labrador. 
IL Aagite. 
III. Dolérito. 







Si08 


Al«08 


FeO 


MdO 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


HO 


Somme. 




I. . . 


53,60 


29,88 


0,20 


» 


1,02 


0,07 


4,92 


0,80 


0,48 


100,97 




II.. . 


50,80 


3,00 


9,61 


1,08 


19,35 


15,06 


0,44 


0,22 


0,60 


100,16 




m. . 


48,13 


33,40 


3,28 


1,68 


15,43 


5,31 


1,86 


0,03 


0,48 


99,59 



M. G. von Leonhard avait donné le nom d'anamésite à des 
trapps qui sont intermédiaires entre la dolérite et le basalte. On 
les trouve particulièrement bien développés à Steinheim près de 
Ilanau, et ils viennent d'être analysés par M. 0. Prôlls (i): 

I. Anamésite vert foncé passant aa noir^ constituant la masse principale de 

la nappe; elle est presqae compacte, montrant seulement de petites 
cavités qui sont généralement vides, et beaucoup de druses tapissées 
par de la sphérosidérite^ de la chaux carbonatée et de Tarragonite. 

II. Variété plus claire, gris de cendres, d'aspect moins compacte ; renfermant 

du labrador et un peu d'augite. 

III. Variété plus claire, poreuse, formant la partie supérieure et inférieure de 

la nappe. 



I. 
11. 

m 



SiOS 


Âl>08 


FeO 


GaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 

2,01 


Somme. 


50,21 


14,24 


11,90 


7,84 


8,67 


0,66 


3,92 


99,35 


53,69 


14,15 


14,94 


6,73 


4,62 


0,54 


2,80 


1,75 


99,22 


53,U5 


14,14 


11,63 


9,17 


7,10 


0,62 


3,30 


0,77 


99,98 



Par sa composition chimique, aussi bien que par le labrador et 
par l'augite qu'elle renferme, Tanamésite peut être considérée 
comme une dolérite. Toutefois, elle présente une variété de cette 
roche ayant une structure cristalline peu développée et dans 
laquelle les minéraux constituants sont généralement indiscerna- 
bles, en sorte qu'elle passe au trapp. 

Si l'on compare maintenant la partie centrale (1) de la nappe 
d'anamésite avec la partie qui forme ses bords (III), l'on constate 



( i ) Jahreiberichi ilber die Fortsehritte der chemie, H • i n r i c h W i 1 1 , 1 865, 93 1 . 
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des difTérences bien marquées dans ses caractères minéralogiques 
et aussi dans sa composition chimique ; car la partie supérieure 
contient plus de silice et moins d*eau que la partie centrale. 

Les mêmes résultats ont déjà été obtenus par M. Del esse dans 
ses recherches sur le métamorphisme des roches éruptives. 



Trapp. 

AHUN. — M.Grûner(i) a étudié une roche trappéenne remon- 
tant à répoque pendant laquelle s'est déposé le bassin houlUer 
d'Ahun qui longe la Creuse entre Guéret et Aubusson. 

Cette roche est compacte, de couleur gris foncé ou vert noirâ- 
tre, passant au vert olive et au jaune dans les parties altérées; sa 
cassure est plane ou largement conchoïde en grand, mais terreuse 
en petit ; par insufflation elle donne Todeur argileuse. Quelque- 
fois on y distingue de petits cristaux de pyroxène augite, et acci- 
dentellement quelques grains de quartz vitreux. Elle renferme 
aussi du fer carbonate. Dans quelques dykes se trouvant près 
d' Aubusson, M. Gru ner signale du mica ferromagnésien, en sorte 
qu'elle passe alors à la kersantite. Aux environs de Gommentry 
et dans le département de la Loire, une variété de cette roche, 
qui est également intercalée dans le terrain houiller, contient des 
amandes de quartz et de chaux carbonatée. 

Deux analyses de la roche des Fourneaux (bassin houiller 
d'Ahun) ont été faites par M. Mallard : 

A. Vert à texture serrée et d'une couleur yert noir&tre foncé. 

B. Vert & cassure grenue ayec cristaux d'augite apparents. 



A» . • • 
B. • • . 



SiO> 



60,83 
5e,!2S 



Al«08, Fe«08 



30,18 
32»9S 



CaO 



7,66 
7,43 



MgO, 
Alcalis. (Diff.) 



5,38 
7,S1 



HO,CO» 
et perte au feu. 



6,00 

s,oo 



Somme. 



100,00 
100,00 



M. Grûnera constaté d*ailleurs que la roche verte des Four- 
neaux se change vers le bas en une masse blanche ou gris clair, et 
comparant entre elles ces deux variétés, il a trouvé : 



(0 Grttner, BulUtin iêUk Société géologique [2] XXIII. 9%. 
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I. Verte 

II. Blanche. . . . 



Densité. 



3,62 
2,51 



Perte 
an feu. 



4,00 
10,00 



Résida insoluble 
dans Cl H. 



78 
75 



L'ensemble de ces recherches montre que la roche éruptive du 
bassin houîller d'Ahun est un trapp à base de feldspath anorthose. 
Elle se laisse décolorer et attaquer en partie par les acides ; en 
outre elle est mélangée de carbonates. Dans les variétés qui con- 
tiennent des cristaux d'augite, elle passe du reste au mélaphyre. 

M. Grûner observe que cette roche éruptive présente une 
grande importance géologique ; car elle se retrouve dans le bassin 
de TAllier et dans plusieurs bassins houillers desquels elle est 
contemporaine. C'est elle notamment que MM. Puvis, Berthieret 
Dufrénoy ont nommée roche noire à Noyant et à Fins; MM. Bou- 
langer etCordier, dioritine à Doyet et à Commentry. Elle se 
montre aussi dans le terrain houiller de Brassac, où elle forme des 
filons et des nappes ; mais de môme qu'à Commentry, elle peut s'y 
charger de mica et alors se transformer en kersantite (i). 

Enfin, M. Grûner la rapproche encore des mélaphyres interca- 
lés dans le terrain houiller de la Sarre, ainsi que dès divers trapps 
(Greenstones, Wbinstones) qui s'observent dans le terrain houiller 
de l'Angleterre. 

Staffordshire.— M. Forbes (2) a étudié les roches trappéennes 
du Staffordshire méridional qu'il divise en trois groupes : celles 
qui constituent des massifs afileurant à la surface du sol ; celles 
qui recoupent , sous forme de dykes et d'amas , les couches 
du terrain houiller et que les mineurs appellent « roche verte » 
(green rock); enfin celles qui forment de petits filons, souvent 
très-irréguliers, qui altèrent à la fois la houille et les roches en- 
caissantes, et que les mineurs nomment « cheval blanc » (white 
horse], désignant ainsi un trapp blanc ou feldspathique. 

Un examen attentif de ces variétés, à l'aide de l'analyse chimique 
et du microscope, a convaincu M. Forbes qu'elles appartenaient 
toutes à un seul et même type, ayant fait éruption après la conso- 
lidation du terrain houiller. Suivant M. Forbes, le terrain séparé 



(1) Del es se : Étudet gur le métamorphisme des roches; 1858, page 66. 

(2) Brilishassvc., 1S65, Trans. 53. 
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sur la carte du Geological Survey sous le nom de cendre basal- 
tique, ne devrait pas être conservé et serait simplement un pro- 
duit de l'altération de cette roche éruptive unique. 

Les noms les plus divers ont été donnés à cette roche; on Ta 
appelée basalte, greenstone, trapp, trapp blanc, roche felspathi- 
que blanche, etc. Le microscope montre qu'en réalité elle est com- 
posée d'un feldspath à base de chaux, probablement labrador, avec 
un peu d'augite et qu'elle contient toujours du fer titane : ce der- 
nier caractère est très-constant. On n'y observe pas de fer métal- 
lique comme M. Thomas Andrews en a signalé dans les trapps 
de rislande. Suivant M. Forbes, c'est la nature de Taltération à 
laquelle la roche a été soumise qui lui donne ses divers aspects. 

La structure prismatique domine d'ailleurs dans l'intérieur des 
massifs, et quelquefois la roche encaissante manifeste elle-même 
cette structure. 

M. Forbes annonce qu'il complétera son travail par de nom- 
breuses analyses chimiques. 



Néphëlinite* 

VoGELSBERG. —M. A. Kuop (i) a fait une analyse complète de la 
néphélinlte classique de Melches dans le Vogelsberg. Cette roche 
présente un agrégat cristallin de népheline et d'augite, contenant 
en moindre quantité du fer oxydulé magnétique, de l'amphigèno, 
un feldspath particulier cristallisant dans le système de l'orthose, 
du sphène, de l'apatite et de la sodalite. L'analyse a donné pour 
la masse de la roche : 



Si0< 



43,891 



TlQt 



1,339 



P0« 



1,390 



AISQS 



19,249 



FeO 



13,005 



CaO 



10,578 



MgO 



3,811 



KO 



1,726 



NaO 



9,137 



BaO 



0,172 



SIC (•) 



Somme 



0,008 



102,19 



(*) Calculée d'après la lenear du feldspath en baryte et en stronliane. 

Il y avait en outre des traces de fluor, de chlore, d'acide sulfuri- 
que et d'oxydule de manganèse. 
Voici la composition des divers minéraux formant cette roche : 



(1) Jahreih$rieht ûber die ForUehritk der CKemity HeinriohWill, i865, 93 1 . 
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A. Amphigène. 



SiO> 



56,61 



Al>Os 



22,92 



FeO 



2,33 



KO 



13,65 



NaO 



2,95 



CéO 



1,68 



Sonmo. 



100,14 



B. Néphelioe, ayant l'éclat gras, fortement translacide, d'une covlear blanc 
grisâtre, jaune clair ou bien rouge hyacinthe; ses cristaux sont des 
prismes hexagonaux . 



SiO« 



47,094 



Al«08 



30,694 



FeO 



1,759 



KO 



1,051 



NaO 



6,797 



CaO 



13.334 



Somme. 



100,779 



C. Feldspath dont la composition se rapporte à un oligoclase barytifôre et ri- 
che en potasse, qui n'a presque pas de chaux et présente la forme cris* 
talline de l'orthose. Il renferme aussi des traces d'acides titanique et 
phosphorique, ainsi que de magnésie et d'oxydule de manganèse : 



SiOs 


Al«08 


FeO 


CaO 


KO 


NaO 


BaO 


SrO 


Somme. 


59,69 


21,04 


2,27 


0,95 


8,61 


6,55 


2,27 


0,36 


101,74 



D. Pyroxène augite auquel un peurde fer oxydulé et de feldspath se trouYont 
mélangés : 



TJ02 

■ 
1,10 


SiOS 


Al«08 


FeO 


MnO 


OaO 


MgO 


KO 


NaO 


BaO (•) 


Somme. 


48,15 


9,86 


8,60 


1,40 


22,55 


9,28 


0,44 


0,69 


0,19 


102,26 


DA 


vec stro 


ntiane. 



















Météorites. 

Newton. — M. J. L. Smith (1) a analysé une météorite du comté 
Newton dans TÀrkansas. Sa surface était en partie recouverte 



( 1 ) Jahreiberichi iibsr die ForUchriHe der Chemiêt H e i n r i c h W i 1 1 : 1 865, 947 

948. 



96 REVUE DE GÉOLOGIE. 

par du carbonate de chaux et son poids spécifique a varié de Ix^b 
à 6, 1. Elle présentait du fer nickelé, du fer chromé, du fer sulfuré, 
de rhornblende, du péridot et du carbonate de chaux qui pourrait 
bien s'être déposé postérieurement & la chute. M. Smith a trouvé 
pour ses diiTérentes parties : 

A. Fer nickelé. 

B. Hornblende. 
G. Péridot. 



Fa 



9l,3i 



M 



7,31 



ce 



0,71 



Ou, F 



(race. 



SoRinio* 



99,1 s 



SiO> 



53,10 



A1<0S 



1,03 



FeO 



16,49 



MnO 



1,35 



MgO 



39,81 



KO 



NaO 



0,34 



LiO 



Sont me. 



100,91 



^. ••.... 



SiO* 



43,03 



AllO» 



0,46 



FeO 



13,08 



MgO 



47,35 



Somme. 



101,81 



Gomme les années précédentes, les météorites ont donné du reste 
lieu à de nombreuses recherches, et parmi celles qui embrassent 
Tensemble de leur étude, nous mentionnerons une brochure de 
M. le docteur A Kenngott (1) résumant une leçon faite à Zurich, 
un ouvrage de M. Otto Buchner (a) qui traite de leur histoire ainsi 
que de leur composition roinéralogiquo et chimique, et un travail 
ImportantdeM. Daubrée(5)dont nous allons donner une analyse. 

— Le but de ce travail était de rechercher au moyen d'expé- 
riences synthétiques quelle est la constitution des pierres météo- 
riques et leur analogie avec les roches qui composent Técorce du 
globe. 

Après avoir donné une idée générale d'une classification des 
principaux types que présentent les météorites, depuis les fers 
purs Jusqu'aux pierres exemptes de fer, M. Daubrée étudie les 



(1) Docteur A. KenngoU, Ueber die Meteorilen. ^ Le\pi\%, i863. 
(3) Dte Meteoriten in Sammlungen. 

(3) Comptet rendue t. UXII, p. '.200, 360 et C60; — et Bulietin de la Sociilé géolo 
giqy^i 3" série, t. XXlll, p. 39i. 
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produits de la fusion des météorites (i), et constate que les pierres 
donnent deux parties, Tune pierreuse, l'autre formée d'un culot 
métallique. 

La partie pierreuse est constituée par deux substances cristal- 
lines distinctes, le péridot et Tenstatite (bisilicate de magnésie) : 
cette dernière domine généralement : ces deux substances exis- 
taient dans la météorite à Pétat de mélange intime. Il est extrê- 
mement remarquable de voir une simple fusion transformer les 
météorites, dont la structure est à peine cristalline, en masses 
formées par Fenchevêtrement de cristaux ayant souvent des di- 
mensions très-notables. M. Daubrée tire de ce fait cette conclu- 
sion, en ce qui concerne le mode de transformation des météo- 
rites. « SMl était permis, dit-il, de chercher quelque analogie 
autour de nous, nous dirions que les cristaux obtenus par la fusion 
des météorites rappellent les longues aiguilles de glace que Teau 
liquide forme en se congelant, tandis que la structure à graine 
fins des météorites naturelles ressemble plutôt à celle du givre ou 
de la neige, formés, comme on le voit, par le passage immédiat 
de la vapeur d'eau atmosphérique à Tétat solide, ou encore à celle 
de la fleur de soufre. » 

M. Daubrée constate ensuite la grande analogie des météorites 
du type pierreux avec les roches de péridot et surtout avec la 
Iherzolite qui, d'après M. D amour, est un mélange de péridot, 
d'enstatite et de pyroxène diopside. Cependant, au lieu du fer oxy- 
dulé, elles contiennent du fer nickelé, et l'on y trouve du phqs- 
phure de fer et de nickel, qui fait défaut dans les roches ter- 
restres : en résumé, les météorites contiennent, à l'état réduit, 
certaines substances qui, dans l'écorce terrestre, se présentent 
sous forme d'oxydes. 

Serait-il donc possible d'imiter artificiellement les météorites? 
M. Daubréea d'abord cherché à reproduire le phénomène connu 
sous le nom de figures de Wïdmanstetten ; quand on traite par un 
acide la surface polie d'un fer météorique, on y voit apparaître 
des figures ressemblant à celles de l'acier damasquiné ; cette struc- 
ture disparaît presque complètement quand on fond le fer météo- 
rique. Il ne semble donc pas qu'elle puisse être reproduite par un 
procédé faisant intervenir une fusion. Cependant on en approche 
en laissant refroidir très-lentement du fer fondu avec les éléments 
des météorites métalliques, et tout particulièrement avec le phos- 
phure de fer. 



(1} Compte! retidiM, LXII. 
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La fuslôt), dans un creuset brasqué, du péridot et de la Iherxh 
lite donne un fer très-analogue & celui des météorites et oontenaat 
aussi du nickel et du phosphore à l*état de pbosphure. 

De nombreux détails de la structure intime des météorites, tels 
que la structure globulaire et les surfaces de fh>tteiDent, ont pu 
aussi être obtenus artiflciellement. 

Du reste, sMl y a eu réduction^ Il est probable que Tagent réduc- 
teur aurait été l*hydrogène plutôt que le carbone { ear, Thydro* 
gène, à la température du rouge, sépare le fer métallique du p/^ 
roxène ou de la iherzolite» 

La serpentine, fondue ateo addition de magnésie, a donné du 
péridot et de Tenstatlte \ lé même résultat a été obtenu par la fu^ 
Sion pure et simple de la serpentine dans des creusets de terrai 
cette fusion a mis aussi en éridenoe des traces de nickel et de 
Chrome. Diaprés M. Daubrée^ la serpentine doit donc dtrerappro* 
chée par sa constitution des météorites, au même titre que le pé* 
rldot et la IhersolitOi auxquels^ d'ailleursi elle présente souvent 
des passages. 

Les roches dé péridot paraissent Joueri dans la ()rofondeur, ud 
rôle beaucoup plus considérable que celui qu*ellts remplissent dans 
récorce du globe < ainsi le basalte en apporte toujours dd nom- 
breux fragments dont quelques-uns sont anguleux et semblent dé* 
tachés d'une grande mas^e. La dunite, rootae rencontrée récem- 
meht eti massifs dans la Nouvelle-Zélande (i)* est formée de péridot 
ôt de chromito, comme la météorite de Qhassigny. Bn outre» le pé* 
rldot est le plus basique des silicates, 11 a la densité la plus forte 
(5,5^ à 5,55) et il cristallise plus facilement que les autres par 
Voie sèche, si nous ne le rencontrons pas en grande abondance ^ 
la surface du globe, c'est d'abord que dans révolution très^oom* 
\3\exQ que notre planète a subie sous Tinfluenoe de rOoéan^ les 
masses péridotiques ont été recouvertes par des roches d'une 
autre origine et sur de grandes épaisseurs ; ensuite il n'y a pas 
à s^étonner si les roches de péridot ne sont pas arrivées plus fré^ 
quemment et plus abondamment de la profondeur Jusqu'à la sur- 
^ce ; les expôrionces montrent, en effet» que le péridot s'empare 
avec avidité d*uno plus grande proportion de silicei qu'il soustrait 
même aux parois du creuset) pour se convertir en un bisilioate, 
tel que l'enstatite ou le pyroKène» 

t( On est donc ameoé à reconnaître, dit M^ Daubréd> que le 
rôle de ces roches de péridot si restreint à la surface de la terre, 

(1) H$vu$ d$ géologie, IV, 60. 



■E.j«ja 



ROCHES. 09 

est sans doute prédomiuaut à une certaine profondeur. Son impor- 
tance s'étendrait aussi bien à notre globe qu'au reste du système 
planétaire, autant du moins que l'on peut juger de ce dernier par 
.les écbantillonjs qui nous en arrivent; les roches à base de péridot 
méritent donc de prendre dorénavant un rang particulier et con- 
sidérable dans la classification générale de la lithologie, ou, en leur 
annexant la serpentine, on pourrait les comprendre sous le nom 
dé famille peridotîque. » 

D'allleurâ, si les météorites péuvènl être imitées paf la fusion 
du péridot ôii de la îherzolite au milieu d'une atmosphère réduc- 
trice, on peut aussi, et à plus juste titre, pèut-êtî'e, imaginer l'^èffet 
inversé, et attribuer leur origine à l^oxydàtîôii incomplète d'un inè- 
lange contenant du silicium, du iiiagnésiùm et du fer. 

A i*appuî de cette hypothèse, M. Dâubrèèà traité, âàns un 
creuset incomplètement fermé, avec une brasqûe dé magnésie, du 
siliciure dQ fer, et cette opération, véritable scorification, a fourni 
du fer, tant à Tétat métallique qu'à Tétat de silicate de protoxyde 
et du péridot libre. 

En ajoutant du nickel au mélan^,on reconnaît qu'il se concentre 
dans le fer et ne se retrouve pas dans le péridot, comme on le con- 
state aussi dans les météorites. 

Si l'on cherche à tirer de ces expériences quelques eonolusioos 
applicables à notre planète» on est conduit à attribuer les roches 
de péridot à une sGorifioation opérée sur notre globe à ubs époque 
extrêmement reculée, et sous une influence oxydante plus com- 
plète que celle qui a agi sur les météorites, puisque le fer métal- 
lique a disparu* 

Le péridot mériterait donc d'être considéré en quelque sorte 
comme la scorie uniperseUe, 
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Les roches métallifères ont une importance exceptionnelle .pour 
le mineur; toutefois les limites dans lesquelles doit se renfermer 
cette Revue nous obligent à mentionner seulement d'une manière 
sommaire les observations principales auxquelles elles ont donné 
lieu, et, pour de plus grands détails, nous devons renvoyer aux re- 
cueils périodiques qui s'en occupent spécialement 

Ces roches seront classées d*après les minéraux qu*elles fournis- 
sent et conformément à Tordre géographique adopté dans cette 
Revue. 



Manganèse. 



Prangb. — On rencontre, dans les départements de la Charente 
et de la Dordogne, des argiles Jaspées manganésifères qui ont été 
Tobjet de plusieurs concessions de mines. M. Delanoue avait 
décrit autrefois ces argiles ( i) comme faisant partie du terrain Juras- 
sique et immédiatement Inférieures aux colites. En 1857, M. Co- 
quand combattit cette manière de voir pour les minerais de man- 
ganèse de laCharente et établit qu'ils étaient tertiaires. M. H a r 1 é (2) 
est arrivé à la môme conclusion pour ceux de la Dordogne, et il a 
cherché à faire voir que les superpositions prétendues des colites 
aux argiles à manganèse étaient des accidents résultant de failles 
ou de dislocations locales. 

Espagne. — D'api*ès M. Bellinger (3), on a exploité dans ces 
derniers temps en Espagne plusieurs gisements de manganèse. Les 
plus riches sont ceux de la province d'Huelva, où le minerai forme 
des gîtes irréguliers au contact de schistes argileux siluriens avec 
des quartzites et du quartz ferrugineux (U). 



{t) Bull, Soc. gioL,\\\l 99, 
(2) Bull. Soe. géol,, XXII, 43. 
(8) iViUff Jahrb.fiMb, 496. 
(4) Ri«««« dé géologie^ I, IT. 
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Dans la province d'Almeria, le minerai de manganèse se présente 
en filons qui serpentent dans des massifs de porphyre et de tra- 
cbyte. A la mine de la Ëstrella le nombre des fissures tapissées dô 
manganèse est tel, qu'aux points de croisement il en résulte une 
véritable brèche trachytique ayant le minerai pour ciment. 

Nassau. — M. Kay sset* (i) a décrit les gîtes manganésifères du 
Nassau, principalement de là vallée de la Lahn entre Dietz et Dil- 
lenburg. Le minerai se trouve surtout dans le calcaire dévonien 
à stringocéphales et dans la dolomie. La pyrolusite et la psilomé- 
lane dominent La manganite est plus rare ainsi que le manganèse 
oxydé terreux. 

Du minerai de fer plus ou moins imprégné de manganèse est 
d'ailleurs associé à ces gisements. 

Le travail de M. Kaysser est accompagné de coupes et de dé- 
tails techniques sur l'exploitation. 



Fer. 



Luxembourg. — Le grand-duché de Luxembourg est un pays ri- 
chement doté de minerais de fer qui alimentent les forges de la 
France, ainsi que celles situées sur la Sarre et sur la Moselle qui 
appartiennent à la Prusse. Les lignes de chemins de fer exécutées 
dans ce pays ont appelé l'attention sur ces gîtes que nous allons 
faire connaître d'après MM. Mahon (a), Eugène Jacquot (5), et 
d'après des analyses de M. F. Reu ter (4). Nous y joindrons la com- 
position de quelques minerais de fer appartenant au prolongement 
des mêmes gîtes sur le territoire de la France : 

A. Minerai de fer de Holzen. 

B. Minerai de Glémency. 
G. Minerai de Hagen. 



(i) Neuet Jahrb., 1865, 485. 

(2) Rapport adressé à M. le Ministre des affaires étrangère!! par M. Mabon, 
vice-consul de France à Esch. 

(3) Annales des mines. E. Jacquot, mémoire publié avec M. La n g I o i s sur les 
mines et minerais de fer du déparlement de la Moselle et Notes inédites. 

(4) Analyses de minerais de fer. — Extraites de la publication de la Société royale 
Grand-Ducale des sciences naturelles à Luxembourg. 
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Q. Umni da OiltemlaQg^,-*- Il remplit dei pochei dwii l'oeUibl juras- 
sique inférieure. 

E, Minerai de Merscbi 

F, JUipQrai de Mœroer, 

G, (linette ou minerai en roches dont le gisepnent n*e8t pas indiqué. - 

Elle appartient, de même que les minettes qui suivent, à la couche 
d'hydroxyde oolilhique qui se trouve dans tout Test de la France, 
à la base de l'oolilhe inférieure ou au sommai des marnes llasiques. 

H. Minette de Bedange (Franoe). 

I. Minette de Senelte (Franoe) prés liengwy. 

f. Minette d'Audun-'Ie-'TIge (Frano^). 

K, Minerai de la (fau (France), 

L. Minerai de Pulventeux, territoire de Longwy (France)i — (I remplit 
des poches à la surface du plateau occupé par l'étaee oolithique 
Inférieur, et l'on rencontre souvent des giseipents semblables vers 
l'extrémité orientale et septentrionale de ce plateau. 

M. Minerai de fer trouvé dans le tracé de la route d^Asselbern à Trois- 
Vierges. 

N. Minerai de Gœsdorf (n<» i). 

0. Minerai de Gœsdorf ^n"* a). 
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Relativement aux analyses précédentes, bn peut observer qu^elles 
Indiquent du phosphore dans tous ces minerais; il est cependant 
assez bizarre qu'on en trouve dans celui de Pulventeux, car il est 
très-renommé et spécialement exploité pour fabriquer du fer fort 

— Si Ton passe successivement en revue les différents étages 
géologiques, voici quels sont les niveaux auxquels on trouve des 
minerais de fer dans le grand-duché de Luxembourg. 

Dans les terrains d*alluvions, ce sont les Bohnerze qui ont la 
plus grande importance, tant à cause de leur étendue que de leur 
richesse. Ils occupent l'espace compris entre Dippach, Messancy, 
AthuSf Schouveiler, Garnich, Slange, Glemency, Pétange, Bascha- 
rage. 

-— Les minerais en roche ou minettes sont à la base de Toolite 
Jurassique inférieure et présentent quelquefois une couleur vert 
foncé ou bleu&tre. Ils sont alors formés par une marne qui est for- 
tement chargée de silicate de protoxyde de fer, comme la mine bleue 
d'Hayange(i). 

Dans les marnes supraliasiques on trouve bien des rognons ar- 
gilo-ferrugineux; mais à cause de leur faible teneur en carbonate 
de protoxyde de fer, ils ne méritent pas grande attention. 

— Certaines variétés du grès liasique de Luxembourg sont assez 
fortement imprégnées d'hydroxyde de fer pour qu'on ait songé à les 
exploiter comme minerais. Leur densité s'élève à 3 et elles renfer- 
ment jusqu'à ùo pour 100 de fer métallique. C'est particulièrement 
ce qui a lieu pour les grès de Finstenthal, de Bruch, de Blascheid, 
de Fischbach, de Berdorf. 

— Dans la formation keupérienne du Luxembourg, il existe des 
couches qui contiennent plus ou moins d'oxyde de fer; mais elles 
présentent toujours un minerai très-pauvre, et celles qui sont 
calcaires pourraient tout au plus être employées comme fondant 
dans des hauts fourneaux très-rapprochés. Ces minerais sont du 
reste analogues à celui que la forge tle Creutzwald exploite dans 
le grès médio-keupérien du bois de Velvlng, près Boulay (Moselle). 

— Le Luxembourg présente encore des minerais de fer en grains 
qui remplissent des poches et des fentes dans le Muschelkalk. Ils 
sont de bonne qualité et analogues à ceux qui se trouvent à Berwei- 

: (i) Eugène Jacqoot. Mémoire cité. 
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1er dans le département de la Moselle. On les observe sur tout le 
plateau de muschelkalk nommé Saar-et-Moselgau. Il y en a aussi 
à Remich, près de Bous, et sur les hauteurs de Mompach et de 
TAngsuhr. Leur poids spécifique varie de 3,70 à 3, 10. Ils consistent 
en fer carbonate gris perle qui est intercalé dans des marnes argi- 
leuses gris jaunâtre et prend vers ses parties extérieures une cou- 
leur brune par suite de Toxydation. 

Quelquefois ce fer carbonate forme des Stalactites dans les cre- 
vasses du Muschelkalk. 

On exploite aussi ces mêmes minerais remaniés et se trouvant 
alors dans le terrain de transport. 

— Le grès bigarré du Luxembourg présente dans certains cas 
des veines de minerai de fer qui y serpentent irrégulièrement. Le 
minerai, d'une couleur brun rouge, est plus ou moins mélangé de 
grains de sable qui proviennent des parois et le rendent réfractaire. 
C'est surtout vers la limite des terrains de transition qu'il est le 
plus abondant. On le trouve à Folschette, à Pratz et à Horazmûhle. 

—Dans le schiste ardoisier de Goesdorf on a rencontré deux filons 
de limonlte argileuse et il y a aussi de la limonite fibreuse très- 
pure aux environs de Pratz et d'Eschette. 

Enfin de petits filons de fer oligiste s'observent encore acciden- 
tellement dans le schiste ardoisier sur divers points du grand- 
duché de Luxembourg. 



NsvEBS. — Un dépôt ocreux formé dans un réservoir sur la rive 
gauche de la Loire près de Nevers et constituant- une sorte de 
minerai de fer des marais a été analysé par MM. Robinet et 
Lefort(i): 



Oxyde de fer 62,51 

Humas 9,92 

Phosphate de fer 3,oi 

Phosphate de manganèse. . 0,28 

Arséniate de fer 0,23 



Carbonate de chaax i,os 

Carhonate de magnésie. . . 0,68 

Alumine 2,29 

Silice et sable 2,17 

Eau et perte 7,84 



Thostes. — M. A. Evrard (a), chargé sous la direction de 
M. Lan de l'exploitation des mines de fer de Thostes, en a fait une 
étude détaillée de ce gisement célèbre. 



(1) Bulletin de la Société chimique [2], III, 453, et J. de pharmacie [4], ],34o. 

(2) Le plateau de Thostes et ses mines de fer. Revue universelle det minet. 
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Le minerai appartient au sous^tage du calcaire à lumaehelles 
(ainemurien), tantôt à l'état normaU tantôt métamorphosé par des 
sources minérales qui Tont enrichi en dissolvant le carbonate de 
ehaux qui raccompagnait. 

Si l'on considère spécialement la mine de Beauregard dans la- 
quelle la couche de minerai se présente à Pétat normal, M. Ë v r a rd 
indique qu'elle a une puissance de i")8 à a mètres. Elle se com- 
pose do quatre barres de minerai séparéos par des feuillets mar- 
neux. La teneur en fer des différentes parties de la couche diminue 
ordinairement de haut en bas. Le banc supérieur, qui a de o",*jo 
à 0*^,35 d'épaisseur, est fort riche en fer et très-manganésifère. Le 
deuxième banc est déjà plus coqulllier et moins ferrugineux. Dans 
le troisième, le minerai affecte la forme de plaquettes disjointes, 
disposition qui se reproduit dans la mine de Thostes située à 1 kilo- 
mètre plus loin. Enfin, dans la partie inférieure se trouve le mine- 
rai le moins riche qui constitue ce que les mineurs appellent le 
gros banc. 

Le minerai des bancs inférieurs a conservé l'aspect coqulllier 
de la lumachelle dont il rappelle tous les caractères; au contraire, 
la partie supérieure de la couche est occupée par un minerai plus 
oolithique,^plu8 compacte, formé d'éléments moins grossiers. 

Voici la composition moyenne du minerai calcaire exploité à la 
mine de Beauregard : 






Fi»Q> 


Al»» 


SîOI 


CaO 


MgO 


MpO 


P<OB 


cet, HO 

• 

et pert«. 


SçèiiPiiia- 


35,60 


1,48 


2,49 


30»2S 


0,86 


traoes. 


0,96 


28,36 


1()0,000 



JLa eoupe suivante, dressée par M. Evrard, indique d'aillauns la 
position du minerai de Beauregard dans la série des terrains > 
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Coupe de» l«frat«« à la mine de Beawregêrd' 
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Calcaire gris blanc à lumaobelles avec 
géodes (blanc h géodes) 

Délit jaun§ marneux, granuleux et 
friable 

Calcaire à lumaehellea bronrougeAire. 

Calcaire à luniacbelle avec grande 
abondance de fossiles 

Délit tendre avec débris de fossiles. 

Calcaire à lumacbelies rouge, mais 
pauvre encore en oxyde de fer. — 
C'est le vrai toit de la couche de 
minerai appelé banc rouge par les 
mineurs « 

Argiles marneuses du toit, feuilletées, 
grises, jaunes, bleuâtres 

Premier bqf^ de minerai trés-ricbe 
et manganésifére. . 

Feuillet marneux qni n'existe pas 
toujours dans la couche 

Deuxième banc de minerai assez riche 
en oxyde de fer. • • • ; 

Havage marneux. . . . . 

Minerai e'n piaquette» 

Délit granuleux riche 

Quatrième banc moins riobe que les 

f»récédents, appelé grot banc par 
es mineurs et passant^iansla partie 

inférieure au ^cher stérile 

Rocher stérile, calcaire à lumachelles 

bleu verdétre formant le mur de la 

couche 

Argile brune compacte 

Arsile marneuse brune avec veines 

de calcaires à lumachelles 

Galcaire è loBiacbelles jaune avec 

noyaux blancs argileux 

Marnes brunes en plaques 

Calcaire bleu à lumachelles aveo 9pi- 

riferina Walcottii 

Argile marneuse brune à pâte fine 

avec faibles traces de m|ca. . . . 
Calcaire marneux à lumacbelies. '. . 



mit. 

1,60 



1,43 



0,74 



0,41 

0,05 
0,30 

0,30 
0,03 



Etage rhoétien 

Série arkosienne (Trias). 
Terrain houiller 



0,20 

0,11 

0,25 

0,02 

0,2b 
0,07 
0,50 
0,03 

0,75 



0,20 
0,11 

0,35 

0,07 
0,17 

0,07 

0,28 
0,09 

1,42 
4,92 
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Moravia. ~ M. Hinterhuber (i) a signalé la découverte de mi- 
nerai de fer apathique en Moravie, à Swatoslau et Hlubock dans 
le cercle de Brûnn et à Namiest dans le cercle de Znaïm. A Swa- 
toslau, le minerai se présente en filons : près du jour, Jusqu'à en- 
viron 1 mètre de profondeur, on trouve de Tocre manganésifère 
avec de beaux sphéroïdes de fer carbonate ; immédiatement après 
on ne rencontre plus que le carbonate pur sur o",6o à i^^iso de 
puissance ; près de Taffleurement, le filon traverse des schistes chlo- 
rités; dans la profondeur, le toit est formé par un calcaire grenu. 

MiGHiGAN. — Le comté de Marquette, dans le Mtchigan, est re- 
marquable par ses immenses gisements d*hématite rouge, de fer 
oligiste et d*oxyde magnétique. Ce district est peut-être le plus 
riche en minerais de fer de tout le globe (a), il a été étudié par 
MM. FosteretWhitney, puis par M. Ki m bail (5), qui en a donné 
une description succincte. 

Le fer oligiste spéculaire se présente en couches stratifiées au 
milieu de schistes talqueux et argileux. En certains endroits il 
est mélangé de quartz ou de jaspe qui lui communiquent une grande 
résistance vis-à-vis des agents atmosphériques ; de sorte qu'il y a 
des points où le minerai subsiste seul formant de véritables mon- 
tagnes de fer (iron mountains). 

Souvent aussi le fer spéculaire est à l'état de conglomérats 
présentant des fragments anguleux de jaspe et des nodules de fer 
oligiste qui sont cimentés par une pâte de peroxyde spéculaire. Ces 
conglomérats sont stratifiés et traversés par des fentes parallèles 
qui coupent les nodules empâtés. 

L'hématite se montre également en couches qui partagent la 
stratification et les ondulations des schistes huronlens au milieu 
desquels elles sont intercalées. 

Les minerais de fer sonj; associés à des greenstones stratifiés, 
dont M. Rivot avait déjà reconnu le caractère métamorphique, à 
des amphibolites, à des schistes silicates alumineux et magnésiens. 
Ils sont également accompagnés de schistes verts contenant beau- 
coup de chaux et de magnésie et correspondant au schalstein des 
géologues allemands. 

M. Klmball pense que Taction d'eaux chargées d'acide carbo- 
nique a dû suffire pour imprimer à ces diverses roches leurs carac- 



(1) Jahrh. d, k. k. Reiehi. XV, 108. 

(9) AnnoUt det miMt, 

(S) Àmtric, Joi*m., XXXIX, 200. 
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tères actuels ; il pense aussi qu^on ne peut mettre en doute leur 
origine neptunienne, non plus que celle des minerais qui leur sont 
associés, et qui partagent tous les accidents de leur structure, tels 
que plissements, failles et clivages. 

Mexique. — La province de Guerrero, au Mexique, contient des 
gisements de fer très-importants, sur lesquels M. Manross (1) a 
donné quelques détails. 

Le premier, situé près de Mescala, est un filon presque vertical, 
de 8 mètres de puissance, formé d'oxyde magnétique compacte. 

Le second, celui de Gerfo Tman, près Goyuca, est une montagne 
de fer magnétique de 100 mètres de hauteur, couronnée par une 
couche de calcaire. 

Viennent ensuite ceux de San Francisco et de Singungao, 
énormes accumulations de fer oxydulé; celui de Yilladera, formant 
une couche de /loo mètres de long sur 100 mètres de large; enfin 
celui de Ghutla, constitué par du minerai magnétique pur, qui se 
trouve à proximité des fondants calcaires et des bois. 

Diaprés M. Dana (2), ces minerais, qui sont en relation avec des 
granités^ des syénites et des calcaires métamorphiques, doivent 
appartenir à la période azoïque, comme ceux de New-Tork et du 
Michigan. 



Zinc. 



Chine. ~ De la calamine jaunâtre ou blanchâtre s'exploite, d'a- 
près M. L. Soubeiran(3), dans les mines d'argent duTseXchuea. 



GuiTre. 



Monte Gatjni. -- La mine de cuivre de Monte Catini, en Tos- 
cane, déjà décrite par M. A. Burat(/i), a été l'objet d'une mono- 
graphie de la part de M. G. vom Rath (5). Relativement à la géo- 



(1) Âmerie. Journ,, XXXIX, 309. 

(2) Amerie. Journ,, XXXDL, 35)). 

(3) Journal de pharmacie [4], IV, 18. 

(4) Géologie appliquéef h 

(5) Zeik, d. d. geoL.XYU, 297. 
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logie de ce district du Monte Catiui, rappelons d'abord que M. SaTi 
distingue trois chaînes principales : 

r Chaîne de l'Apennin, composée de grès, de calcaires et de 
schistes éocènes avec un peu de craie supérieure sous forme de 
calcaire sableux (pietra-forte) : 

Q* Chaîne métallifère, avec la série complète des terrains depuis 
le palèo2oïque Jusqu*au tenlaii^e ; le Itaâ sunout est importaût à 
notor & cauâe des marbfes blancs qu'il fourhit dans les Alpes 
apuennes; 

5* Ghatne des serpôdtin^s; serpentine, gabbrô, dioHtd, en rela- 
tion intime av(^c les couches crétacées et éocèneSi 

Le minerai de Monte Catltil apparaît dans Une fochè nommée 
Gftbbro, mais qui, d'après M. vom Rath, est ttintét uû porphyre, 
tantôt un mélaphyre, et toujours dans un état de décomposition 
tt'èM-avancé. Ses gangues sont la serpentine et la stéatlte, quelque- 
rots un conglomérat formé de bloes a^rohdis de serpentine et de 
mi^laphyre, clnientéâ pû.t Un ciment taïqueux. Le minerai le plus 
répandu est lô cuivre pyrlteuk, puis viennent le cuivre panaché et 
le cuivre sulfuré, le premier souâ la tôtme de noduleâ dô 6 à 
10 centiriiètfes cubeâ. 

M. vom l^ath pense que lefllon de serpentine de Monte Càttnl 
pouvait être originairement composé d'un silicate tnagnédien 
anhydre, tel que le péridot, qui contenait des particules cuivreuses 
en mélange intime. Sa transformation en serpentine aurait été ac- 
compagnée de changements violents dans Talluro du gîte, et, sous 
ces influences, les particules cuivreuses se seraient agglomérées 
en gros sphéroïdes. 

Gett« hypothèse bous pârtft cependant bien difficile à admettre; 
oar 1« péridot ne se montre pat dans le gîte du Monte Catinl et la 
serpentine contient toujours 'du chrome qui ne se rencontre géné- 
ralement pas dans les roches de péridot. Il est donc beaucoup plus 
naturel de considérer la serpentine du Monte Gatini comme une 
roche originaire qui a fait éruption avec le minerai de cuivre 
qu'elle renferme. 

Salzboùrg. — M. Stapff [i] a donné quelques détails géologi- 
ques sur les mines de cuivfe du Salzbourg et du TyroL 

A Mitterberg (SalzboUfg), la roche dominante est le « schiste 
bleu, » qui est argileux micacé, doux au toucher et renferme des 
veines de quartz ainsi que de chaux carbo&àtée. Là fôchâ eUôais- 



i« ■ ij- il» I Mii^t^i iiwiia ml ■■■■> iiMiKii lAi. 



(0 Bêrg und hûtUnm. ZeiL^ 1865, 6i 
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santé, proprement dite^ résulte simplement d*un métamorphisme 
du schiste bleu auquel elle paâse insensiblement; elle est impré- 
gnée de silice au point de faire feu sous le tnàrteau, et contient 
d'ailleurs de la magnésie. Enfin, on distingue une troisième va- 
riété de schiste, appelée dans le pays schiste « sanvage n (wilder 
schiefer), qui apparaît aux points où le gîte s'appauvrit et qui 
semble n'être qu'un schiste blôu plus ou moitis altéré. 

Les minéraux des âlons de Mitterber^ séiit le quartz^ le f^r ftpa-* 
thiquê, la pyrite culvreufee et la pyrite de fèr» La puissance d!mi« 
nue dans la profondeur, mais la richesse dti gîte est d'autant plUs 
gratide que le filon est plus dUverU 

Tyrol.— A Kupferplatten (Tyrol), les circonstances du gisèînéUt 
sont à peu près les mêmes qu'à Mitterberg. Le champ de fracture 
est en forme de lentille au milieu d'un schiste dirigé Véfs le 
N.-N.-E. avec un plongement de 20" à 70" vers E.-S.-Ë. On a essayé 
d'y grouper les fissures suivant leurs directions dominantes; toute- 
fois jusqu^à présent il ne semble pas que leur distribution soit as- 
sujettie à une loi régulière, bien que M. Strimmer ait cru ïéCùn- 
naître que les parties riches s'orientent suivant une ligné dirigée 
vers l'heure 3,5 de la boussole allemande. 



Pldttib. 



Briocde. — La Revue de pévto^ie â déjà eu l'ôccasioh d'appelé 
l'àttehtlôii sur les filous barytiqUes et plombeuk (i)i en France, 
M. Gîfû'n'er lés a étudiés pouf le plateau central dans un mémoire 
spécial qiiî à été publié dès i865 dans les Annales de la société dé 
Lyoii, "et il S'en est également occupé dans sa descriptiou du dé- 
partement de la Loire. Récemment M. Dorlhac (s) ^ décrit ceuît 
des environs de Brloude» en même temps il a présenté des couil»- 
dérations sur leurs directions, sur leur âge et sur leur origitiôk 

£h traçant utie fôsô dé leurs directions, M. Doflhâc a d*Abord 
constaté que lous ceS filons peuvent se grouper autour dfe trolfe 
orientations principalôS i 



iÉ> n ^ *i 



(1) Revue de géologie, t. IV, p. 93. 

(t) MuiMin d« i'indwUrie minérale^ i. VIII. 
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I* 0. i5« N (système des Ballons); 

a* E. 5« N (système des Pays-Bas) ; 

3* N. 5o« (système du Morvan). 

Les deux premières directions sont bien moins nombreuses, 
tandis que les filons N. 6o* 0. forment la plus grande masse. Les 
autres ne seraient que des directions d'emprunt 

La serpentine parait s*être épanchée par les fentes résultant ae 
la dislocation N. 6o" G. On trouve de nombreux dykes de cette 
roche sur le trajet des filons barytiques et dans les fentes mômes 
où les matières flloniennes se sont déposées. 

D'après les faits nombreux qu'il a observés, M. Dorlhac arrive 
à la conclusion, que les dislocations N. 60" 0. sont Jalonnées, tan- 
tôt par des filons barytiques, et plombeux, tantôt par des amas de 
serpentine, tantôt par les deux à la fois. 

Sur cet alignement, on trouve également des filons quartzeux, 
quartzo-barytiques, des filons de spath fluor, des filons métallifères 
et enfin de nombreuses sources minérales. Du reste, M. Grûner 
avait déjà signalé la prédominance de Talignement N. 5o" 0. dans 
la direction des filons quartzeux et barytiques du plateau central. 

Suivant M. Dorlhac, c*est sous l'influence du soulèvement du 
Morvan qu*ont eu lieu les dépôts du quartz, du spath fluor, de la 
barytine et de la galène. 

Mais c^est seulement après cet accident, que furent remplies les 
cassures et les fentes béantes des anciens filons des autres sys- 
tèmes, qui s'ouvrirent de nouveau à cette époque. 

L'ensemble de tous ces filons forme une large zone qui se con- 
tinue au nord-ouest et au sud-est, et qui traverse le plateau cen- 
tral de part en part Jusqu'à ses lisières. 

Le prolongement au nord-ouest rencontre des filons identiques, 
de môme nature et de môme orientation. On trouve sur le trajet les 
filons barytiques de Biesles, d'Ârdes, les mines de plomb de Gour- 
goul et de Pontgibaud, des cours d'eau et des accidents de direc- 
tion N. 60" 0. près d'Aubusson et de Guéret, et enfin les filons 
barytiques et quartzo-barytiques de Saint-Benoît-du-Sault et d'Ai- 
gurande. 

A cette limite du plateau central, la barytine, la fluorine, le 
quartz, la galène, le cuivre pyrlteux, etc., remplissent de nom- 
breux filons, qui du gneiss pénètrent dans les couches du lias dans 
lesquelles ils ont formé l'arkose. 

Des nombreux faits exposés dans son mémoire, M. Dorlhac croit 
pouvoir conclure : 

« Que la barytine a été déposée postérieurement à la dislocation 
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N. 5o* O. du Morvan, et qu'elle a été introduite seulement depuis 
cette époque dans les filons de date plus ancienne, qui furent rou- 
verts par les soulèvements. » 

Aux environs de Brioude, les filons barytiques principaux sont ^ 
Âlègre, à Aurouze, à Vaucelle, à Salzuit, à Ghiliac, à Desges, à la 
Licoulne, à Azerat, à Ghampagnat-le-Vieux, entre Auzon et Ju- 
meaux. On trouve des filons ou des dykes serpentineux près 
de Lamothe, près de Jumeaux, de Champagnat-le-Vieux, de Saint- 
Préfet, de Salzuit, de Pinols, de Lubillac, de Saint-Bauzlre, de 
Lempdes. 

Les filons barytiques sont composés de plusieurs gangues super- 
posées qui se succèdent comme il suit : 

1* Quartz souvent carié et ferrugineux placé près des épontes; 

a*" Quartz blanc, cristallin, complètement distinct du précé- 
dent ; 

S*" Spath fluor qui peut manquer ; 

li'* Barytine qui occupe le plus souvent la partie médiane du 
filon. 

Dans certains endroits, comme à Aurouze, on trouve môme de 
la baryte carbonatée. 

^épaisseur des filons est du reste bien variable ; la moyenne 
peut être estimée de o"',3o à o'^fio. Mais à Aurouze, par exemple, 
on trouve des épaisseurs de barytine de a à 5 mètres. On y ob* 
serve fréquemment des mouches de galène. 

L^analyse de nombreux échantillons de barytine indique qu'elle 
est composée : de sulfate de baryte dont la quantité varie de 77 à 
90 p. 100; de sulfate de strontiane; de sulfate de chaux; de car- 
bonates divers ; de peroxyde de fer; de silice et de sels alcalins. 

En profondeur, la barytine tend ^ disparaître. Elle se perd in- 
sensiblement en se chargeant de plus en plus de quartz. C'est 
quand elle fait complètement défaut que la galène apparaît. A 
Aurouse, «t près de Jumeaux, Ton a môme exploité pour plomb des 
filons barytiques. 

M. Dorlhac attribue une origine aqueuse ou aquoso-ignée aux 
substances minérales qui remplissent les filons barytiques et plom- 
beux des environs de Brioude ainsi que des bassins de Brassac 
et de Langeac. 

Les gangues et les minerais, suivant l'auteur, devaient se former 
à la manière des dépôts que produisent de nos jours les sources 
minérales et thermales. 

Dans ces filons, les gangues sont à l'état cristallin, mais elles n'y 
sont pas mélangées confusément. On les voit toujours disposées 

8 
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suivant \xn eertaln ordre. Elles affectent surtout une disposition 
parallèle aux épontes et elles sont placées tjfen souvent d'une ma- 
nière symétrique. Aussi, dans sa coupe verticale, le filon présente 
bien la structure rubanée. 

Lo quarts est toujours placé près des épontes et le spath fluor 
Tient ensuite, quand il en existe dans le filon ; tandis qne la barj* 
tlne occupe constamment la partie médiane. 

Cette composition minéralogique des gangues indique la nature 
même des sources thermo-minérales qui leur ont donné naissance. 

M. Dorlhac pense qu'à Tépoque du soulèvemout du Morvan, i) 
a existé alternativement des sources siliceuses, fluorées et bary- 
tiques. 

Le quartz des filons qui touche les épontes est presque toujours 
carié, celluleux, ferrugineux et Imprégné d'hydroxydo de fer. 
U empâte des débris qui proviennent des roches encaissantes et 
n'ont cependant subi aucune altération. Des fk*agment9 de rociies 
feldspathlques sont parfaitement bien conservés. De plus, le quartz 
ne parait pas avoir exercé d'action métamorphique sur les roches 
au contact desquelles II se trouve. Le quartz a plutôt préserré les 
débris qu'il a englobés et il ne devrait assurément pas en être ainsi, 
s*n avait une origine ignée. 

Comme les geysers d'Islande produisent actuellement d'abon- 
dantes concrétions siliceuses dans lesquelles il se développe même 
des cristaux de quartz, il est naturel de conclure de ces faits que 
le quarts des filons ip'est produit â*une manière analogue. 

La fiuorlne et la barytine doivent, de même que lo quarts, avoir 
une origine aqueuse. On sait, du reste, que ces deux gangues «nt 
quelquefois pseudomorphosé des fossiles, particulièrement dans le 
terrain du lias. De plus, M. Daubrée a constaté que la fluorine 
sW déposée en petits cristaux dans des constructions romaines 
des sources de Plombières ; et de la barytine a mûme été observée 
dans plusieurs sources minérales. 

Quand on examine la composition, la naturo et la disposition 
dés matières fllonlennes, on ne peut s'empêcher do faire un rap- 
prochement avec les dépôts des sources actuelles; car un grand 
nombre de sources minérales ou thermales déposent encore de la 
silice, de la chaux fluatée et du sulfate de baryte, l) est probable 
seulement que Tactlvlté des anciennes sources était plus grande 
et par suite leur pouvoir mlnérallsateur plus considérable ; en tout 
cas leur action s'est continuée pendant do très-^longucs périodes. 

Les recherches de M. Dorlhac sur les filons des environs do 
Brtoude viennent donc confirmer, relativement a la formation 
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des gttôs métallifères, les idées qui sont adoptées maintenant par 
la plupart des géologues, et qui attribuent le rôle principal à Tao* 
tion de Teau. 



llercnre* 



San TANDER. — Du mercure avait été recueilli dans les canaux 
de condensation d'un four à plomb, dans lequel Ton avait traité 
un minerai mélangé do calamine venu de Santander; M. C De- 
walq ue (ij ayant examiné cette calamine de Santander, y a con- 
staté directement la présence du mercure qui forme des taches 
rouges, et s'y trouve à l'état de cinabre. 

Inatch. — m. â. Conrad (a) a visité les mines de mercure 
exploitées dans les montagnes d'Iûatch en Turquie. 

Cette chaîne, située à quelques kilomètres seulement de Kres- 
chéro, Sandjak de Serajero, s'étend dans la direction ^nord-ouest; 
ellô est formée d'argile schisteuse associée à de puissantes couches 
de calcaire. Le cinabre s'y présente plutôt par couches que sous 
forme de filons, et son exploitation pourrait être avantageuse si elle 
était faite avec intelligence. 

D'aprôs l'examen des anciens travaux, M. Conrad annonce que 
les couches métallifères ont une épaisseur de plusieurs mètres et 
une inclinaison presque verticale; elles contiennent d'ailleurs le 
mercure à Tétat de cinabre. 

La gangue est principalement composée s t* de fragments die 
ia roche encaissante, surtout dans les endroits où le gtte acquiert 
une plus grande puissance; a* d'argile noirâtre ayant de la du- 
reté; «V de spath calcaire et d'une dolomie ferrifère (Inraunkalk) 
qui accompagne ordinairement le cinabre. 

Le spath calcaire est en cristaux isolés ou bien en masses corn* 
pactes; tandis que la dolomie ne se présente que sous oe dernier 
état. 

Le cinabre se trouve tantôt en masses cristallisées^ tantôt en 
grappes et en filaments* Il traverse le spath calcaire et parfois la 
dolomie dans lesquels il forme accidentellement de larges veines, 



(0 ButleiindB V Académie de Belgique, u* série, t. XVllt, p. d. 

(a) Extrait d'un rapport manuscrit adressé an Mini«iére das travaux publics A 
Constanlinople par M. A. Conrad, ingénieur des raines saxon au service du 
gouvernement oUoroan (31 mai 1866). 



3l6 BEVUB DB «fiOLOGIB. 

mais le plus flouvent de petites raraiflcatlons de i à 6 centimètres 
d'épaisseur. On a extrait de la mine des blocs de cinabre pesant 
Jusqu'à 1 a kilogrammes. 

L'analyse chimique qui en a été faite a donné pour résultats 
86 p. 100 de mercure pour du minerai d'une pureté exceptionnelle 
et Jusqu'à i6 p. loo pour la moyenne générale. 

Le cinabre qui tapisse les géodes est presque constamment en- 
touré de dolomie d'une couleur Jaune foncé ou brun nolrâtro. 
Sur cette gangue il y a des cristaux épars de chaux carbonatée 
qui sont eux-mêmes recouverts de cinabre. 

Les minerais métalliques associés au cinabre dans le gite des 
montagnes d'inatch sont la pyrite de fer qui est très-clair-semée ; 
il y a aussi un peu de blende et, à ce qu'il paraît, des traces d'or. 



Or. 



BORifio. — L'or est plus ou moins répandu sur toute la surface 
de nie de Bornéo ; et Ton doit à M. Kloos (i) quelques détails 
sur la manière dont il s'y présente. 

Sur les bords du fleuve Kapoea, les alluvions modernes recou- 
vrent une couche de cailloux roulés alternant avec des lits d'argile 
et de limon ; c'est dans ce gisement que l'or se rencontre associé 
au minerai de fer, à l'antimoine sulfuré et au diamant. 

On distingue, dans les exploitations, des couches horizontales 
dont la richesse est très-variable, ce qui paraît bien indiquer que 
l'or s'est déposé en même temps que la formation des cailloux 
roulés. 

Aux environs de Boedoek, Tor se trouve dans des filons quart- 
zeux et pyriteux qui traversent des schistes argileux : il s'obtient 
par le lavage de la pyrite décomposée; il contient, d'ailleurs, 
beaucoup de tellure. Un filon de ce genre, presque vertical, ayant 
9 mètres de puissance, est exploité près de Montrado. 

L^or se présente encore, à Kattoe-Koladi, dans une argile dilu- 
vienne qui remplit les cavités d'un calcaire. 

Enfin, près de Janab-Laute, ce métal est disséminé en pail- 
lettes dans un gisement de cailloux quartzeux et il y est ac- 
compagné de fer oxydulé, de platine et d*osmIure d'iridium. 



(0 Bêrg undhm$nm. ZêiL, iftos, 988. 
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Il parait résulter des faits observés, que tout Tor exploité à Bor- 
néo provient de la destruction de filons quartzeux comme ceux de 
Boedoek. 

Californie. — Les gisements aurifères de la Californie (i) peu- 
vent être divisés en trois classes : les alluvions superficielles, les 
alluvions profondes et les filons quartzeux. M. B. Sillîman (a) a 
fait une étude particulière des alluvions profondes du ïuba dans 
le comté de Nevada, où elles sont exploitées en grand par plu- 
sieurs compagnies. 

Le gravier aurifère repose sur des roches anciennes, granités ou 
schistes métamorphiques, et il est recouvert par un terrain volcar 
nique. Sa puissance est d^environ 3o mètres sur les bords, et s'élève 
à 80 mètres dans les endroits où il n'a pas été détruit par Talté- 
ration atmosphérique. 

Il présente des galets roulés, formés de quartz, de greenstone, et 
de toutes les roches métamorphiques des Hautes-Sierras qui sont 
agrégées par un ciment ferrugineux très-dur. 

L'or y est disséminé partout, mais on le trouve plus abondam- 
ment à la partie inférieure; la surface de la roche de fond (bed- 
rock) qui supporte le gravier est d'ailleurs avantageusement ex- 
ploitée pour or jusqu'à une profondeur de plusieurs pouces. 

La roche de fond montre, d'après M. B. Silliman, des traces 
incontestables d'action glaciaire ou diluvienne : le sens du mou- 
vement est même partout discernable; il parait orienté vers ao à 
sô degrés à l'ouest du méridien magnétique, c'est-à-dire à peu 
près parallèlement à la vallée duSacramento ou à celle qui sépare 
la chaîne côtière de la Sierra-Nevada. 

En résumé, les alluvions profondes sont vraisemblablement le 
résultat d'une action énergique qui s*est exercée antérieurement à 
la formation du système hydrographique actuel de la contrée et 
qui, en dégradant les filons aurifères de la Sierra-Nevada, a produit 
avec leurs débris les immenses accumulations qu'on exploite au- 
jourd'hui. 

Madoc. — Le gneiss chloritique du terrain laurentien présente, 
dans le canton de Madoc au Canada (3), un filon de dolomie fer- 



(1) Annales de$ mtiie< et Rtfvua de géologie y I, 73 ; III, 163. 

(2) Amer. Journ., XL, 1. 

(3) Esquisse géologique du Canada; par M. S té rry Hu nt, d'après les traTauz 
de la commission géologique. Paris^ i867. 
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rugineum oontenant de Tor. Tantôt cet op le montre diMémlné 
dans la dolomie apathique ; tantôt lu dolomie est dôoompoaée, et il 
se trouve répandu dans de l'oxyde do fer terreux ainsi que dans 
une matière noire charbonneuse qui s'est déposée sur les parois 
du filon au momeat de «on remplissage et vraisemblablement à 
l*état de bitume. 

Les parties des terrains silurien supérieur et dévonlen du Ca- 
nada qui ont été métamorphosées sont traversées par de nom- 
breux filons renfermant dos sulfures ainsi que des arsénlures mé- 
talliques, et en outre de Tor natif. 

Au sud^est des montagnes Notre-Dame, on exploite des alluvions 
aurifères très^^tendues dont Tor parait provenir des débris de ces 
terrains mélangés à ceux du groupe de Québec, 

Un peu de platine et d'irldosmlne accompagne quelquefois Tor 
de cette région. 

AMâaïQDE'DU Sud. -^ M. D. Forbes(i) a divisé les rocbei auri- 
fères de rAmérique du Sud en deux grandes classes, suivant Tépo*- 
que géologique à laquelle elles ont fait leur apparition, 

I* La première classe comprend tous les dépôts aurifères prove- 
nant de la désagrégation de roches granitiques dont Téruptlon est 
comprise entre la période silurienne et la période dévonienne; les 
grandes alluvions à paillettes d*or et les filons de quarts aurifère 
en feraient partie. 

L*or paratt Intimement lié au granité et» dans les environs de Yal- 
paralso ainsi qu'au Brésil, des tranchées de chemins de fer ont rois 
à découvert une arène granitique provenant de la décomposition 
sur place de la roche, dont le lavage pour or a pu quelquefois être 
entrepris avec profit. 

A cette classe appartiennent encore différents filons métallifèros 
également liés au granité et remarquables par la présence de 
Toxyde et du sulfure d*étaln, des pyrites de fer et de cuivre, ainsi 
que de divers minéraux renfermant du bismuth, du sélénium et du 
tellure. 

a« La seconde classe est celle des roches dioritiques, formées 
d'amphibole et de feldspath, sans quarts, venues au Jour entre 
Toolitheetla orale. Elles ont donné naissance à des filons de sul- 
fures et d*arséniures métalliques, dans lesquels Tor est associé au 
soufre, & Tarsenic, au fer, au cuivre, et paraît se concentrer dans 



(I) Britiêh offoe., 1865; Trûnt, 52. 
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les parties supérieures des filous» sans qu'où puisse d'ailleurs ex- 
pliquer ce fait. Cette dernière classe de roches aurifères ne con- 
tiendrait ni étaiu, ni tellure, ni tungstène, ni titane, ni sélénium. 
M. F orbes est, du reste, porté à croire que cette division, 
établie pour rAmérique du Sud, pourrait être étendue à tous le^ 
dépôts aurifères du globe. 



Minerais dÎTers. 



Saint- Andreasbero.— Les filons célèbre» de Saint-Andreasberg au 
Hartz, exploités aujourd'hui jusqu'à une profondeur très-supérieure 
à celle de toutes les autres mines, ont fini par s'appauvrir à tel point 
que leur exploitation paraît devoir être prochainement suspendue. 
M. llerm. Gredner (i) a pen«é qu'il convenait, avant que la ces- 
sation des travaux rendît le gîte inaccessible, d*en donn^ UDd 
descriptioo détaillée, enjoignant à ses propres observatiOQS c^ qui 
avait été publié antérieurement sur le même objet. 

Sans revenir Ici sur les traits généraux de cette descriptions dont 
une analyse a déjà été donnée dans la Revue de l'année préc4*- 
dente (2), nous nous proposons d'indiquer brièvement quelles sont 
les idées de l'auteur sur la manière dont le champ de fracturfi 
d'Andreasberg a pu se former. 

En premier lieu se place l'éruption du diabase, qui aurait donné 
naissance aux fentes stériles connues sous le nom de ruscheln^ 

Le granité vient ensuite et fait naître les filons parallèles k lA 
ligne qui le sépare de la grauwacke. 

Puis des eaux chaudes agissant sur les roches en dehors du champ 
des ruscheln, donnent naissance aux dépôts de minerais ferrugi- 
neux et cuivreux. 

Pendant ce temps, des sources minérales se manifestent dans 
l'intérieur des ruscheln et les minerais d'argent se déponent peu à 
peu dans les fissures. 

Ce dépôt comprend trois périodes : 

1* Cristallisation de chaux oarbonatée, quarts* spath fluor, ars^ 
nie, galène, blende, argent rouge, argent sulfuré, antimoninra et 
arséniure d'argent, déposés par la dissolution éruptive; 

2* Cristallisation de chaux carbonatée, quartz, gypse, avec sili* 

■■ " - ■ ■■■■ W • ' - ■■■ 

(1) Zeit. d, d. geol.j XVII, 163. 
(3) Revu9 de géologie, IV, 100. 
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eates et aluminates hydratés, provenant d'une dissolution secon- 
daire ; 

3* Formation d'argent natif, de réalgar, d'orpiment, de mala- 
chite, de pharmacolite, d'arséniate de cuivre, etc., sous Tinfluence 
soit de la vapeur d'eau, soit de la force décomposante des agents 
atmosphériques. 

M. Gredner signale aussi la grande analogie du champ de frac- 
tures d'Ândreasberg dans le Harz avec celui de Przibram dans la 
Bohême. 



PRODUCTION DES MINÉRAUX. 



Pyrlle de ffer. 

On sait que du sulfure de fer se forme très-facilement par ré- 
duction, lorsqu'un sulfate, comme le sulfate de chaux, se trouve 
en présence de matières organiques. Dans le sud du ' Staffordshire 
un puits à houille ayant été envahi par l'eau et abandonné pen- 
dant Tespace de huit années, M. Lovlbond Percival (i) a con- 
staté que ce temps avait suffi pour produire un conglomérat 
cimenté par de la pyrite de fer qui était très-abondante et empâtait 
de menus fk*agments de houille. A différentes reprises l'on a d'ail- 
leurs observé de la pyrite de fer qui, bien qu'ayant une ori- 
gine moderne, présentait la couleur jaune et l'éclat métallique ; 
M. François en particulier en a signalé dans les bassins des eaux 
thermales de Vichy. 

■ématUe. 

On sait que l'hématite rouge se rencontre souvent dans des cou- 
ches fossilifères, et par conséquent le sesquioxyde de fer anhydre 
peut se déposer dans des eaux qui ont une température inférieure 
à loo*. D'un autre côté, M. Dow les (a) a constaté que Phydrate 
de sesquioxyde de fer récemment préparé perd presque complè- 
tement son eau et passe à Tétat d'hématite rouge, lorsqu'on le 
maintient pendant a ooo heures dans de Teau ayant une tempéra- 
ture de 60*. Avec les temps énormes desquels on dispose en géo- 
logie, Ton conçoit donc que l'hématite rouge puisse se former en 

(0 Britith auœiation, 1865. 

(3) Nioklèi. Journal d« pharmacie, [4], t. IV, p. 400. 
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présence de Teau, même à des températures encore plus basses et 
qu'en outre elle parvienne à cristalliser. 



Salfure* et oxydes fformé* par «iiblliiiation. 

Il arrive quelquefois que des substances cristallisent par subli- 
mation dans le grillage des minerais; c'est notamment ce que 
M. Hauchecorne (i) a observé a l'usine d'Andreasberg où se trai- 
tent des minerais d'argent provenant du Mexique. Les minéraux 
.obtenus dans leur grillage sont différentes combinaisons d'anti- 
moine et d'arsenic, particulièrement : l'oxyde d'antimoine et le 
sulfure d'antimoine en aiguilles ; l'acide arsénieux en gros octaèdre 
montrant les faces du granatoèdre; enfin le réalgar et l'orpiment. 
Ces échantillons figuraient à l'Exposition univeréelle, et ils sont 
remarquables par leur belle cristallisation. 
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Ordre de «neceaslon dea mlnéranz. 



Hartz SUPÉRIEUR. — Lcs miuéraux les plus importants pour la 
constitution des filons métallifères au nord-ouest du Hartz supé- 
rieur sont : la galène, la blende, la pyrite de cuivre, la chaux car- 
bonatée, la baryte sulfatée et le fer spathique, par conséquent trois 
minerais et quatre gangues. 

Suivant M. de Groddeck(3) l'on peut d'abord distinguer deux 
systèmes de filons dans le Hartz-Supérieur. 

x) Un système aa nord-est caractérisé par la chaux carbonatée^ et conte- 
nant de la galène^ de la blende^ de la pyrite de cuivre^ du quartz, du 
fer spathique. 

a) Un système au noid-ouest caractérisé par la baryte sulfatée^ et contenant 
également de la galène^ de la blende, de la pyrite de cuivre^ du 
quartz, du fer spathique. 

Parmi les minerais ayant une moindre importance, indiquons 
le cuivre gris, la bournonite, Théteromorphite (zundererz), le 
rothgiltîgerz, la pyrite de fer, la pyrite binaire (binarkies), le sé- 



(1) Zeitsehrift d. deutteh. geologisehen Getelltehafi ; t. XIX, p. it. 

(2) Zsitichrift d. deuUek9n gêologitehen Getellsehafêf I86a; t. XVIII, p. 693. 
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du fer spftthlque et de la pyrite de fer appartenant à des &ges 
différents. 

IV.— Après la chaux carbonatée anclennei et vraisemblablement 
aussi & diverses époques de la formation des filons, il s'est produit 
des destructions importantes dans les masses métallifères se trou- 
vant au nord-ouest du Hartz supérieur. C*est ce que démontrent 
les veines de chaux carbonatée et de blende qui serpentent à tra- 
vers les fragments des brèches. L'enveloppement de ces fragments 
a eu lieu, d'après le mode indiqué à IIL 

y. — Des preuves de la destruction mécanique subie par les gttes 
métallifères sont également fournies, par l'existence de veines 
fines qui sont ordinairement parallèles aux salbandes des filons. 
Ces veines présentent des miroirs (harnische) produits par des 
glissements et elles indiquent un affaissement du toit. 

Les flragments enveloppés dans les druses sont encore une preuve 
de la destruction des gttes métallifères. 

— Relativement à ces gîtes métallifères duHartz-Supérieur, M. A. 
Von Groddeck observe que les minerais sulfurés sont associés 
au schiste argileux noir et bitumineux, ce qui paraîtrait indiquer 
qu'ils proviennent de la réduction opérée dans leurs sulfates par 
(!tes matières organiques. 

Dans la chaux carbonatée ancienne on constate aussi des ma- 
tières bitumineuses et notamment de l'hydrogène carboné. 

Enfin, M. Von Groddeck remarque que l'ordre 4e succession 
établi pour ces minéraux d'après Tétude des druses et des filons à 
zones parallèles est vraisemblablement celui de ces mômes mlné« 
raux dans les gîtes offrant une structure massive. 



EnTelopç«iD.ut des minéraux. 

Fluide» eiiTeloppé« par divers minéraux; 

On sait que certains minéraux cristallisés enveloppent quelque- 
fois des liquides et des gaz. M. Gustave Jenzsch (i) a reconnu 
que cela peut avoir lieu notamment pour l'apatite; car en examl- 



(1) NoU% Uher Fliluigkeiteiniehlilttt im Àpaiii, 
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nant au microscope des cristaux d'apatlte du Zillerthal il y a dis- 
tingué des cavités qui étaient occupées par un liquide. 

Ce liquide se dilate fortement par la chaleur et comprime alors 
une bulle de gaz dont il réduit le volume; mais, par le refroidis- 
sement, la bulle reprend ensuite son état primitif. 

Les minéraux dans lesquels Ton a constaté jusqu'à présent Texis- 
tence de fluides enveloppés, sont : le diamant, la chaux fluatée, le 
sel gemme, l'oxyde d*étain, le quartz, le saphir, la cymophane, 
la topaze, Témeraude, Tidocrase, Tamphibole, le péridot, la nô- 
phéline, le feldspath, Tanalcime, la baryte sulfatée, Tapatite. 

Il est nécessaire de tenir compte du fait que ces minéraux con- 
tiennent des fluides dans toutes les hypothèses que Ton proposera 
pour expliquer leur formation et aussi celle des roches dans les- 
quelles ils s'observent. 



llftfi 
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MEtDOVORPBISMI. 



ëobsUiuMt laotgaAifftti. 



Nous rénnlflsons loi» sous forme de iabletUi dlTenes reohercbes 
sur le'pseudomorphisme qui ont été faites dansoee derniers tempe. 
La disposition adoptée indique oomment les minéraux peeudomor* 
phiques et pseudomorphosés, se répartissenl dene les dlfTérentee 
familles; elle permet aussi d'embrasser facilement d'un seul coup 
d'œil tous les effets du pseudomorphisme. 
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Chaux fluatée.. 
Quarli 

Qaarti 

Hématite. . , . 
Limonite. . . . 

Disthéne 

Epidote 

Alblte 

Mioa 

Mica 

Helmintlie. . . . 

Ghiorite 

Stilpnosiderite. 
fiergmannite . . 

Bergmannite . . 
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Feldspatli. 
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Gieseokite. 






Gruneisenerz. 



Olivenite. 



Chaux carbonatée. 



Chaux carbonatée. 



Cerusite. 



Apopbyllile.. . 

Fer oxydulé. . 
Fer apathique. 
Andalousiie. . 
Paranthine. . . 

/d. 
Spinelle. . . . 
Hornblende. . 

Quartz 

Idocrase. . • . 

Mica 

Canorinite 
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Zwiesel en BaTiére. . . 
Porphyre augilique de 

la Passa 

Diverses localités. . . . 



Bodenmals en Bavière. 



. 



PfltschenTyrol. 
Daophiné . . • . 
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R. Blum. 
G. Tschermaok. 



R. Blum. 

Id. 

G. TsohermaolL. 

id. 

id, 

R. Blum. 

id. 

G. Tschermack. 

R. Blum. 

G. Tschermaok. 

Pisani, Saemann 

Blum. 



Euchroïte. 



Nepheline. . . .| 

(Elœolithe). . .( 

(Ettuhe). •. : : i"""» •» Norwég.. . Pl...i. 

!d=:3,42. Eau=9 p. 100. j 
Norwich (Massachu-vG. Tschermack. 
setts) ) 

4 CuO, A808 + 7HO 
chang6en4CuO,AsOS 
+H0. Micaschiste de 
Liebethen (Hongrie). 

Mica ITimazitedeSchemnitz. 

Dans un grunstein A 
Itschina en Moravie. 
d^!2,66. Môl Bnge de 'i7 

Analcime (p. loo de carbonate de 

chaux avec 65 p. lOO 
d'hydrosilicate et 8 p. 
ioo de limonite. . . . 
Plomb sulfaté. .1 j R. Blum. 
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Blum. 



G. Tschermack 

et 

Madelung. 
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Le mica qui se trouve dans le timazlte (grunstefn-trachyt) de 
Schemnitz {d9 19 du tableau], a été remplacé par des earbottatôs; 
ranalyse suivante deM. Wolkanhaar montre quMl en contient 
Zi5 p. 100. 



SiO> 


C0« 


FeO 


MnO 


AISQS 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


Sommes. 


33,34 


20,06 


16,01 


0,89 


3,53 


21,Î3 


2,06 


2,26 


0.56 


100,44 



Suivant M. Pisanî, rélœolithe de Brevig (n» 16 du tableau pré- 
cédent) qui contient i,3 d'eau et se dissout entièrement dans les 
acides étendus se serait changée en une substance inattaquable, et 
qui aurait la composition de la gieseckite : 
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Gomme nous Pavons déjà fait remarquer précédemment, plusieurs 
des cas de pseudom(ft*phisme indiqués par ce tableau ne sont pas 
suffisamment démontrés (i); on les explique beaucoup plus simple- 
ment par Tassociation ou par Tenveloppement de minéraux ayant 
cristallisé à la même époque et lors de la formation de la roche 
dans laquelle ils s'observent (2). 



Êtres organisés. 



Têt ealealre eliangé en fer carbonate. 

Un têt d*unio de la mine de houille de Tipton dans le Staf- 
fordshire qui était pseudomorphosé a été analysé par M. T.L. Phip- 
son (0). Voici quelle est sa composition: 



(1) Delesse. Rechereh^i fUr les pseudomorphotes et Revue de géologie, t. III, 

p. 170. 

(2) Relalivement au tableau de la page 126 consulter les publlcatiotis Miirantes : 
fieues Jahrbuchy 1864, p. 72, et 1865, p. 257. Jahresberieht, 1865, p. 912 et p, 915. 
Jahrbueh étr Minéralogie^ i865) p. 257. 

(3) Jahresberieht; von Hehrich Kopp, 1865; p. 906. 
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Le calcaire gui formait le tôt de ce mollusque, a donc été dis- 
sous et remplacé par du fer carbonate et par de Pargile. 



DÉGOMPOSITIOir. 



■Mialle. 



Le basalte afiEleure sur divers points de rErzgebirge, et notam- 
ment au Barenstein près d*Annaberg ; en cet endroit il présente 
une surface presque horizontale, à partir de laquelle il est altéré 
et transformé en argile sur ao centimètres de profondeur. 

Le basalte non altéré est d'un gris noir, assez compacte* et laisse 
voir de très-nombreux petits cristaux d'augite: le fer titane s'y 
reconnaît à son éclat ; le péridot y est très-rare; en revancbe le 
fer oxydulé s'y rencontre en abondance. La roche se sépare d'ail- 
leurs en prismes verticaux. 

Ce gisement est favorable pour étudier la loi de l'altération du 
basalte; il suffit, en effet, d'analyser séparément : I le basalte pur; 
II l'argile résultant de sa décomposition ; c'est ce qui a été fait par 
M. J. Roth(i). 



^ 



SiOt 



I. 

IL 



43,041 
40,352 



TiOt 



1,800 
1,461 



11103 



17,105 
32,515 



FeO 



7,674 
9,170 



FeO 



2,433 



Mn<08 



0,450 
0,034 



CaO 



810 



14,577 0,068 



8,737 



MgO 



7,340 
1,377 



KO 



1,885 
0,365 



NaO 



3,437 
1,311 



Perle 

au 

feu. 



3,850 
0,646 



Soij 

10I| 

9^ 



En retranchant le fer oxydulé, le fer titane et le manganèse, Ton 
aurait à peu près les formules suivantes: 

Pour le basalte : 

8R0, 2SiO> + AI108, \ SiOt 

Pour l'argile : 

Al<08, 3Si0> + 3H0 



(1) Zet(. d. (f. geologiu Geielliehaft, t. XVII, p. 604. 
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En outre, en analysant des variétés qui n'avaient encore subi 
qu'une altération incomplète, M. Roth a pu reconnaître que les 
alcalis et surtout la soude disparaissaient les premiers. 

Ainsi le basalte, par 2a séparation progressive des alcalis, de la 
magnésie, de la chaux et d'une partie de la silice, donne naissance 
à un silicate d'alumine hydraté dont la composition est très-voisine 
de celle des argiles ordinaires. 

M. J. Roth attribue cette altération à l'action des eaux atmosphé- 
riques, qui pénètrent dans les fentes et décomposent le basalte en 
commençant par sa partie inférieure. La structure prismatique 
persiste souvent dans la portion altérée. 

Constatons du reste que les résultats de M. J. Roth s'accordent 
avec ceux obtenus précédemment par £ bel m en. 



METAMOnPHISME. 

Mëtamorpbisme de contact. 

Absence de lactamorphlsnic. 

Dans le terrain houiller deBrassac et deLangeac,M. Dorlhac(i] 
a observé des filons de quartz, qui sont à une profondeur de 
aoo mètres et n'ont aucunement modifié les grès, non plus que les 
schistes charbonneux: 

Quoique les poudingues, les grès et les schistes, à la base de 
ce terrain houiller, aient été complètement siiicifiés, les roches 
qui sont englobées dans la pâte siliceuse n'ont éprouvé aucune al- 
tération. 

Quelquefois dans les mines d^anthracite de la Basse-Loire, l'on 
observe également des filons de quartz de o'",2o d'épaisseur au mi- 
lieu de l'anthracite qui n'a pas non plus été métamorphosé. 

Enfin, la barytine forme aussi de petits filons dans les terrains 
houlllers de Brassac ainsi que de Langeac,et, à son contact, il n'y 
a pas d'altération dans le schiste charbonneux, ni dans les rocher 
qu'elle traverse. 

Ajoutons d'ailleurs que l'on a fréquemment constaté cette ab- 
sence de métamorphisme au contact des filous de quartz et de 
barytine. 

;i; Bulletin de Viaduttrie minérale, t. VllI. 

9 
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Tfapii et houille. 

Aiiuif.^ Dans le bassin houillcr(rAhun,M. Gruner(i) asignaié 
(les nappes de trapp qui se trouvent quelquefois presque au contact 
de la bouille et ne lui ont cependant fait subir aucune altération. 

11 en est tout autrement quand le trapp se trouve en filons. Car 
aux Ferrières, près de Commentry, M. Grûner a reconnu que la 
houille est altérée jusqu'à o^fôo de la distance du dyke. k Tétat 
normal cette houille est grasse, brillante, d*une densité au plus 
égale à i,3o; tandis que métamorphosée par Je trapp, elle devient 
terne, anthraciteuse et pèse 1,71 : déplus, lorsqu'on la brûle, elle 
laisse beaucoup de cendres ferrugineuses. Ce fait, dit M . G r û ner, 
« est entièrement conforme à ceux cités par M. De le s se dans ses 
« études sur le métamorphisme local ; il vient & Tappui de son hy- 
« pothèse, que les roches trappéennes ont dû agir, autant ou plus 
« môme, par Teau chaude à haute pression qui s'en échappait, 
« queparleur chaleur propre (9). » 

f*sr|i0e. 

Pyrénées. — Les géologues qui ont étudié les gypses des Pyré- 
nées les ont généralement considérés comme métamorphiques; 
suivant M. Leymerie notamment, ils seraient en relation avec 
les ophites, bien que souvent Ton n'en observe pas dans le voisi- 
nage immédiat de ces dernières roches. 

Uéciproquement aussi, dans les r^yrénéos, les gypses se montrent 
sans être accompagnés par les ophites. 

M. Zirkel (3) a reconnu que dans les environs de Tarascon, les 
gypses suivent la limite du granité et du lias, parallèlement à la 
direction principale des Pyrénées. De plus ils peuvent passer in- 
sensiblement à du calcaire jurassique grisâtre, qui est tantôt com- 
pacte, tantôt saccharoïde. 

D'après cela, M. Zi r kel pense que ces gypses sont plutôt en re- 
lation avec le granité et qu'ils proviennent d'une transformation 
du calcaire jurassique en sulfate de chaux. Suivant ce géologue, 
ils auraient été produits par des sources sulfureuses, comme celles 
qui maintenant encore surgissent vers la limite du granité et du 
silurien sur un grand nombre de points des Pyrénées. 

Du reste lorsque les gypses des Pyrénées sont éminemment 



(0 JiuHelin géol. [2], t. XXlll, t. 06. 

(3) AnnaUs dei minet [5], l. XII. Ètudt» twr h mitamorpktsme. 

(3) Zffitichrift d, deutith, gtologitchen Gettiitehaft ; t. XIX, p.'3i4. 
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cristallins, lorsquMls cofâtiennent en outre des silicates comme le 
mica, le talc, Tamphibole, lorsqu'ils sont associés à des roches 
granitiques, ils ont bien pu se former originairement par une 
transformation du carbonate de chaux en sulfate, mais il nous pa- 
raît qu'ils doivent alors leurs caractères spéciaux au métamor- 
phisme normal. Et ces mômes gypses s'observent, comme l'on sait, 
dans certaines parties tles Alpes, notamment dans le massif du 
Saint-Gothard, c'est-à-dire dans des régions où le métamorphisme 
normal est le mieux accusé (i). 

SilielBealloB et métallisailoii. 

Tbostes. — Le plateau de Thostes, près de Semur, présente des 
phénomènes de métamorphisme très-bien caractérisés qui ont été 
étudiés récemment par M. A. Evrard (s). 

Ce plateau est formé de roches granitiques recouvertes par le 
terrain houiller, par le trias, par le sinémurien, et postérieurement 
à leur dépôt, ces couches ont été profondément modifiées sur cer- 
tains points par des sources silicéo-carbonatées. « Sous l'action 
de ces sources siliceuses, dit M. Evrard, le carbonate de chaux 
des roches calcaires a été géDéralement dissous et remplacé par 
une égale quantité de silice; les argiles se sont aussi plus ou moins 
imprégnées de silice, et elles ont souvent acquis une grande du- 
reté ; les arkoses elles-mêmes ont changé de nature. Ces phéno- 
mènes ont été sur plusieurs points accompagnés de dépôts de 
peroxyde de manganèse et de sulfate de baryte. 

« C'est surtout dans la région peu développée qui se rattache 
à la zone à Am. Moreanus, dans la partie supérieure et dans la 
partie moyenne de l'étage du calcaire à lumachelles, que le méta- 
morphisme a agi avec le plus d^intensité et produit les plus cu- 
rieux effets : la zone supérieure du calcaire à lumachelles a été, 
en effet, complètement silicifiée ; le calcaire, naguère tendre et 
coquillier, a fait le plus souvent place au jaspe le plus dur contre 
lequel s'émousse en vain le fleuret du mineur, et dans cette trans- 
formation toute trace danimalisation a disparu. i» 

En môme temps, le minerai de fer qui a été décrit précédem- 
ment (3) et qui se trouve dans la partie moyenne du calcaire à 
lumachelles est tellement modifié par les sources minérales qu'on 
le reconnaît diflicilement Au lieu d*être calcaire comme à Beau- 



(i) Delesse : Êludei twr le métamorphitme des rochei. In-4% p. 4i. 

^2) Le plateau de Thostes et ses mines de fer. Revue univerteile de i mines, 

(3) Revue de géologie^ U V, p. i05. 
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regpardt il est devenu argileux et siliceux. Son carbonate de chaux 
a été dissous, par suite Tépaisseur des couches ferrugineuses qui, 
à rétat normal, était de i",8o à 9 mètres, sVst réduite à o",6o en 
moyenne dans la région silicifiée; en même temps leur teneur en 
fer 8*est élevée de d5 p. 100 & A5 ou même & 5o p. 100. 

Lorsqu'on compare la couche de Beauregard avec celle de 
Tho&tes, qui a été fortement métamorphosée, l'on constate de plus 
que cette dernière est terreuse, qu^elle est pllssée par de nom- 
breuses ondulations et qu^elle présente une allure très-tourmen- 
tée. Il importe d*ailleurs d'observer que la couche de Beauregard 
ne saurait elle-même être considérée comme étant à l'état nor- 
mal; car c'est précisément elle qui renferme ces belles cardinies 
qui sont si connues et dont le têt a été changé en fer oligiste ; 
par conséquent elle doit certainement avoir été pénétrée par des 
infiltrations ferrugineuses. Mais contrairement k ce qui s'observe 
pour le calcaire & lumachelles ses fossiles ont été conservés. 

Gomme le minerai de fer, Tétage du calcaire à gryphées arquées 
est aussi profondément modifié par des sources minérales. 

Le carbonate de chaux formant le têt des gryphées a été dis- 
sous et remplacé par de la silice. Les gryphées silicifiôes sont 
parfaitement nettes, et leur pseudomorphisme a eu lieu sur uuc 
grande échelle. 

Maintenant nous ferons observer que les couches du calcaire ù 
gryphées qui ont échappé au métamorphisme sont marneuses, ce 
qui se conçoit du reste assez bien, puisqu'alors elles ne devaient 
pas, comme les couches calcaires, se laisser facilement pénétrer 
par les sources minérales. 

Quant au calcaire à bélemnites, dont on retrouve un petit lam- 
beau au-dessusdu sinémurien vers le centre du plateau deThostes, 
il n'a pas subi le moindre métamorphisme, et par conséquent les 
sources minérales avaient tari avant son dépôt. 

Au-dessous des calcaires à gryphées et à lumachelles, les cou- 
ches de rétago rhœtlen ont également échappé au métamor- 
phisme; mais celles du trias et même du terrain houiller en 
portent déjà des traces bien caractérisées. 

Ainsi dans Tarkose triasique du plateau de Thostes, les grès peu 
agglutinés, faisant effervescence avec les acides sont devenus 
durs, compactes et ne contiennent plus de carbonate de chaux. 
Les cristaux de feldspath orthoso qui étaient roses ont pris une 
couleur blanche. Do la galène et de la baryte sulfatée imprègnent 
Tarkose métamorphisée. Les argiles qui s'y trouvent interposées 
«ont pierreuses et présentent des veines jaspées. Ces phénomènes 
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sont du reste analogues à ceux qu'offre Tarkose métamorphique 
de la Poirie dans les Vosges. 

Comme Ta constaté précédemment M. Guillebot de Ner- 
vi 1 1 e (i), le terrain houiller du plateau" de Thostes est également 
métamorphosé. D'abord ce terrain forme une bande allongée qui 
est traversée dans son axe par une grande faille orientée £. 3» 33'N., 
le long de laquelle lé métamorphisme est le plus visible. 

Les grès et les poudlngues du terrain houiller sont cimentés et 
ont pris une cohésion extrême, bien que leurs empreintes végé- 
tales aient été conservées. Quant aux schistes, lis sont durcis et 
rubannés. 

Les sources minérales qui ont produit le métamorphisme du 
plateau de Thostes étaient siliceuses et probablement aussi car*- 
bonatées. Elles s'infiltraient et venaient au jour par des failles 
qui les ont laissé passer d'une manière intermittent e^ et ce sont 
elles qui ont également formé les nombreux filons de quartz 
qui traversent le granité du Morvan. La topographie souter- 
raine des mines de fer de Thostes a montré que la silice a fait 
irruption le long de ces failles par une série de geysers qui ont 
plus tard constitué eux-mêmes autant de mamelons siliceux; elle 
s'est répandue sur les dépôts secondaires qu'elle a pénétrés de 
haut en bas; elle s'est d'ailleurs infiltrée plus particulièrement 
dans ceux qui se laissaient dissoudre comme les calcaires, ou bien 
dans ceux qui étaient facilement perméables. 

Suivant M. Evrard, « les premières sources ont pu jailUr après 
le redressement des couches houillères de Sincey et continuer, 
avec ou sans interruption, pendant toute la période triasique. 

(( Lors de Tapparition des dépôts rhœtiens, les sources siliceuses 
avaient évidemment tari et leur action métamorphique n'a dû re- 
prendre que lorsque les dépôts du calcaire à gryphées arquées 
sont venus s'asseoir sur les assises de la lumachelle. Enfin, lorsque 
les premiers sédiments de la période liasienne se sont déposés sur 
les strates sinémuriennes, les causes métamorphiques avaient cessé 
d'exister. » 

Remarquons d'ailleurs que les phénomènes do métamorphisme 
des environs de Thostes sont simplement un cas particulier de 
silicifications et de métallisations que des sources minérales ont 
opéré sur la plus grande échelle, et qui, à différentes époques géo- 
logiques, ont produit l'arkose dans toute la région du Morvan et 
autour du plateau central. 

(O Annoletdei minet [5], 1853, 1, 158. Mémoire sar le terrain houiller de Sincey. 
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MéUlllMii*« ûu iicliUle; 9m trmnmîmwtnmUom em oft|ièee« *é 

IIARTZ. — On sait que les gttes métallifères du Uartz-Supérieur 
sont souvent très -puissants et que* dans ce cas, ils ne sont pas 
essentiellement constitués par les gangues habituelles dos filons, 
mais par un schiste argileux qui en Joue le rôle et que Ton appelle 
Gangthonschicfer, Ce schiste ne forme pas de véritables filons, 
quoique ses couches plus ou moins métamorphosées puissent en 
avoir l'apparence. Il diffère de la grauwacke encaissante et toute- 
fois on le voit passer au schiste ordinaire et même à la grauwacke. 
Du reste on y observe un grand nombre de miroirs ou de surfaces 
de glissement; il est pénétré et imprégné de minerais, ainsi que 
de gangues diverses et son aspect est celui d'une roche très-fissu- 
rée, dont les fentes et les pores les plus déliés auraient été rem- 
plis ultérieurement par des minéraux cristallisés. 

M. Bernard de Gotta(i) est d'avis que le Gangthonscbiefcr 
n'est autre chose qu'une partie de la roche encaissante, qui aurait 
été enclavée au milieu d*iine zone de fissures, puis comprimée, im- 
prégnée et modifiée de diverses manières. 

Des gttes semblables se rencontrent dans d'autres localités, no- 
tamment à Schemnitz et à Kremnitz, où le e^runstein encaissant 
se trouve modifié lorsqu'il est enclavé dans les filons. 



Mé(alll0iilloB du sranlle; ■• Iranstorinatl^B on steekiwcrk 
■l«ttBirèi<e. 

Altbrberg.— Le stockwerk, qui s'exploite comme minerai d'é- 
tain h Altenberg, est également considéré par M. Bernha rd de 
Cotta (a) comme une roche métamorphique* 

Car cotte roche qui est stannirère, noire et presque compacte, 
passe insensiblement & un granité grenu et rougefttre. De plus, le 
granité cecouvrant le stockwerk est traversé par des veines nom- 
breuses de quartz blanc qui sont bordées elles-mêmes par des 
zones gris foncé ou noir&tre. Ces dernières zones ont une largeur 
qui varie de o«*"*-,66 à 5««»»*','2 et la composition minéraloglquo du 
granité ne s'y laisse déjà plus reconnaître; elles ressemblent, 
au contraire, à la roche métamorphique. 

Il était intéressant de contrôler par l'analyse ces conjectures sur 



(0 tierg und hûUenm. Zeit., t. XXIII. p. 3S3. 

(2) Oit SMngruppe im lioft der K, SUrhi. Vcrg Akademit mu Frtiterg, 
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Torlgine du stock werk stannifôre d'Altenberg qui est un gisement 
classique; c*est ce qu*a fait M. I\ube, sous la direction et dans le 
laboratoire dé M. le professeur Schéerer: 

I. Granité normal; 
Va. Zones qui bordent le quariz; 
Ub. Boche métamorphique elle même. 
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On voit d'abord que les zones bordant le quartz présentent à peu 
près la même composition que la roche métamorphique stannifère. 
De plus, la comparaison des analyses montre que le granité a 
perdu environ 3 p. loo de silice et s de potasse, tandis qu*il a été 
imprégné par U d'oxydule de fer et par o,5 d'oxyde d'étain. 

Le métamorphisme du granité d'Altenberg est donc caractérisé 
par une métallisation. 

Des dissolutions stannifères ont vraisemblablement pénétré ce 
granité par une multitude de fissures : elles y ont introduit du fer 
et de rétain, entraînant au contraire de la potasse et de la silice; 
cette dernière a pu d'ailleurs cristalliser ensuite dans les fissures 
à. rétat de quartz. 

InflueDee de la rceho eneaIssanAe «ar les sHc0 meta III rèreif. 

Transylvanie. — Le gîte aurifère de Nagyâg en Transylvanie, 
présente, d'après M. llôfer (i), un exemple remarquable de Tin- 
lluence exercée par les roches encaissantes sur le remplissage des 
filons. 

Les fractures de Nagyag traversent successivement un trachyte 
aniphîbolique(Grûnsteintrachyt) et un conglomérat tertiaire formé 
de fragments de quartz et de grès. Or, tandis que, dans la première 
do ces roches, Ton voit dominer la formation tellurique (blende 
manganésifëre et nagyàgite), dans la seconde on trouve surtout 



(1) Zrtf. d, d. geoiog. CeselUchafl, t. XVII, p. 3S3. 
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la formation dltequartzeuse noble, laquelle est composée de quartz 
hyalin avec cuivre gris et sylvanlte ou minerai d'or riche. 

On observe aussi que la richesse est d'autant plus grande que le 
filon est plus intimement fondu avec le conglomérat et que les 
galets de quartz sont plus gros. 

Souvent» dans le voisinage du filon, les galets quartzoux sont dé- 
composés et pyritisôs. 

Il semble donc que les actions chimiques aient atteint dans le 
conglomérat leur maximum d'intensité, ce qui expliquerait la pré^ 
pence du minerai d'or en plus grande quantité. 



AGE DES A0CHE8 ERUPTIVBS. 



Gamadà.— Les roches éruptives sont pou développées au Canada, 
mais les recherches de Sir William Logan et de la Commissioa 
géologique (i) de ce pays ont permis de suivre leur ordre de suc- 
cession Jusque dans les terrains sédimentaires les plus anciens» 

Ainsi, dans le terrain laurentlen du comté Grenville, à Touest do 
Montréal, l'on observe une dolérite très-ancienne, à laquelle suc- 
cèdent des syénites, dea porphyres quartz! fères et une nouvelle 
dolérite. De ces roches éruptives, les trois premières au moins 
sont plus anciennes que le grès de Potsdam et par conséquent an- 
térieures à la période silurienne. 

Le silurien inférieur des environs de Montréal a été traversé 
successivement par des dolérites, souvent granitoïdes et contenant 
du péridot, par des diorites granitoïdes et par des diorltes mica- 
cées. Déplus, on y rencontre des trachytes tantôt terreux, tantôt 
compactes, Tesquels passent môme aux granités. Ces trachytes sont, 
du roste, antérieurs au silurien supérieur. 

Constatons à ce sujet que des roches éruptives, telles que les 
trachytes eMes dolérites, bien que regardées comme récentes par 
beaucoup de géologues, peuvent remonter Jusqu'aux premiers ter- 
rains sédimentaires; et Ton s'en rendra con^pte facilement si Ton 
observe que les caractères des roches éruptives, tiennent surtout 
h leur composition élémentaire et aux circonstances physiques 



(0 BiquUiê géologique du Canada; p«rM. Slérry-H unt : d'apréi Ui trar«ut 
de la Commiulon féologiqae. ParlS| 1867, p. 31, 9, i9. 
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dans lesquelles elles se sont produites. Bien que telle rocbe érup- 
tîve ait pu se former surtout aune certaine époque, elle a souvent 
présenté des récurrences dans la série des terrains. 

De môme que les métaux, les coches éruptives ne sont pas limi- 
tées à un terrain spécial et Ton ne saurait attribuer à chacune 
d'elles un âge fixe et déterminé (i). 



GKOGÉNIIS, 



Marées de Plntérleur du glolic* 

M. le professeur J s e p h Be 1 1 i (a) a fait remarquer qu*en suppo- 
sant rintérieur de la terre rempli de matières en fusion, les attrac* 
lions lunaires et solaires doivent exercer sur ces matières liquides 
une action périodique d'exhaussement et d*abaissement Cette ac- 
tion est analogue à celle du flux et du reflux des mers, toutefois 
son efl'et est tout à fait insignifiant. 

Pour le démontrer, M. B ei li observe que si la terre était entiè- 
rement liquide, d^une densité égale du centre à la surface et sans 
inégalités à Textérieur, les plus fortes marées ne devraient avoir 
que a mètres de hauteur ; mais la densité étant plus grande à Tin- 
térleur, cette hauteur de 2 mètres se trouverait réduite 2k i"',5o, 
diaprés les calculs des astronomes. 

Maintenant la terre étant vraisemblablement un sphéroïde liquide 
enveloppé par une écorce solide, la rigidité de cette écorce com- 
pense les causes qui, à la surface, produisent des variations dans 
les hauteurs des marées. De plus, Técorce du globe s'oppose tout à 
fait à ce que les effets de ces marées soient ressentis. Aussi est-il 
impossible de les constater même dans rintérieur des volcans dont 
la bouche est toujours ouverte, et Ton n'observe pas le tremble- 
ment perpétuel qui ne manquerait pas d'avoir lieu s'il en était 
autrement. 

Altemaneea des sédimenls de diTorno nature. 

Partant de cette idée théorique que les argiles sont la boue des 
rivières, que les grès sont les détritus des anciennes roches cris- 

(1) Delesse: £tude$ tur le métamorphisme det roehet, In-4<^, 1851, page 28. 
(2; Âlti délia Soeieta Ualiana di snensê naturaU, vol. YI, 1864 (Extrait par 
M. Caillaax;. 
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talllnes, et que l'origine des calcaires est chimique ou organique, 
M. Seeley (i) a cherché, par d^autres considérations que celles 
développées précédemment par M. de Vignot (a), 2t expliquer 
les alternances qu'on observe dans les sédiments. 

Suivant lui, des phénomènes de soulèvement et d'enroncement 
suffisent pour expliquer les différences observées dans la compo- 
sition chimique des couches ainsi que dans la nature do leurs fos- 
siles. Ces phénomènes, en modifiant le relief et la profondeur des 
mers, causent des migrations do faunes, de sorte qu'un change- 
ment brusque, soit dans la nature des roches, soit dans celle des 
fossiles, jiMndique nullement une Interruption dans le dépôt 

Les changements survenus dans les faunes lui semblent un 
très-mauvais moyen d'apprécier l'Intervalle qui sépare deux for- 
mations consécutives. 

Enfin, M. Seeley annonce la prochaine publication de cartes du 
monde ancien avec la distribution des faunes par provinces. 

PalU nAinrcU. 

Un phénomène qui a depuis longtemps attiré l'attention des 
géologues en Allemagne, en France, en Angleterre, est Texistencc, 
dans certains terrains, de cavités verticales auxquelles on adonné 
le nom de puits naturels ou d'orgues géologiques. 

M. Melleville (5j a observé, surlacollinedeJouy' Aisne), sept 
ou huit de ces puits, qui paraissent alignés suivant deux files bien 
qu'il n*y ait pas de cassures dans la roche : l'un d'eux a été sondé 
et a présenté une profonde cavité verticale, mais irrégulière et 
tortueuse, qui s'enfonçait dans les flancs de la montagne à une 
profondeur inconnue. 

Gomme d'autres géologues et particulièrement comme M. d'O- 
malius d'IIalloy, M. Melleville pense que ces puits sont les 
conduits par lesquels auraient été amenées, de l'intérieur de la 
terre, les substances minérales qui ont ensuite concouru à la for- 
mation du terrain tertiaire, 

M. Virlet (û) croit que ces cavités, si souvent signalées à la 
surface des roches, sont le résultat d'érosions pluviales, et 11 signale 
ce fait comme très-fréquent au Mexique. 

Dans le'nord de la France, ces puits naturels portent souvent le 

(t) Geol. mag., t. H, p., 262. 
(2) nerw de géologie, tome III, pagq Q05. 
<3) B%Ul. Sœ. Geol.j t. XXII, p. I80. 
(i) Bull. Soe, Geoi, t. XXII, p. 186. 
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nom de mftrquois. M.Delanoue (1) signale, comme particulière- 
ment intéressant sous ce rapport, le plateau de Bcaumetz-les-Aires 
(Pas-de-Galals), où les roarquois sont remplis d'argile à silex et lui 
paraissent résulter d'un phénomène liydro-thermal. 

Caà¥ité0 dans les roches. 

On rencontre, dans certains conglomérats du Palatinat et no- 
tamment aux environs de Kreuznach, des galets de calcaire dolo- 
mltique qui se signalent à Tattention par cette circonstance re- 
marquable que leur intérieur est creux et tapissé de cristaux. 

D'après M. Laspeyres (3), la surface extérieure de ces galets 
est généralement rugueuse; leur forme est ovoïde; leur cavité 
intérieure n'est pas parallèle à la surface extérieure, et elle affecte 
même les formes les plus bizarres ; elle est quelquefois tapissée de 
cristaux rbomboédriques d*un spath magnésien riche en fer et^en 
manganèse. 

M. Laspey res a trouvé, pour la composition de Técorce Aolo- 
mitique non altérée, 75,73 p. 100 de carbonate de chaux et 3i!i,37 
p. 100 de carbonate de magnésie, ce qui donne à peu près 
2Ca0,C0'+Mg0,C0«. 

Souvent aussi les galets contiennent des cristaux de baryte sul- 
fatée qui paraissent plus anciens que les rhomboèdres magnésiens. 

Avec les géologues qui se sont occupés de cette question, 
M. Laspeyres pense que ces cavités sont nées postérieurement 
au dépôt des galets tlans les conglomérats. Ge qui le prouve 
d'ailleurs, c'est que quelques-uns de ces galets sont fendus et n'ont 
cependant pas été remplis par le ciment du conglomérat; d'au- 
tres ont des parois tellement minces, qu'il est absolument impos- 
sible d'admettre qu'ils aient subi aucun transport dans cet état. 

Il reste à expliquer comment Taltératlon a pu commencer par 
rintérieur. 

M. Laspeyres invoque la structure caverneuse des dolomles, 
ainsi que les fentes et les crevasses des galets : ce phénomène 
d'ailleurs ne lui semble pas plus étonnant que celui déjà constaté 
de l'altération de certains feldspaths par l'intérieur. 

Il faut ajouter que la pression étant répartie avec inégalité sur 
le^ parois de chaque galet, l'infiltration des eaux souterraines dans 
son intérieur doit nécessairement se faire avec inégalité; par 



(0 Bull. Soe. Geol.,l. XXII, p. 18T. 
(?) Ztit, d. d. G., t. XVII, 609. 
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suite, il en est de même pour la dissolution et aussi pour la for- 
mation de ses cavités. Enfin la présence de la baryte sulfatée tapis- 
sant quelques galets indique bien, au moins dans certains cas« 
l'intervention de sources minérales. Nous rappellerons d'ailleurs 
que le poudinciie de la Leitha présente aussi des cailloux de calcaire 
magnésien qui sont complètement évidés dans leur intérieur (i). 

Les études faites dans ces dernières années ont montré qu*il 
esiste des roches polies, des cailloux striés, ainsi que des mo- 
raines dans un grand nombre de pays qui maintenant ne présen- 
tent plus de glaciers, en sorte qu*il est naturel d'admettre Texis- 
tence d'une ou même de plusieurs époques glaciaires. Toutefois, 
les géologues ne sont pas d'accord sur les causes qui ont produit 
cette ancienne extension des glaciers. 

Admettant une hypothèse formulée par Fourier et Poisson, 
faut-il rattribuer à ce que les espaces planétaires n'ont pas une 
température constante et à ce que pendant ces époques glaciaires 
les corps de notre système solaire se trouvaient transportés suc- 
cessivement dans des espaces plus froids? 

Avec MM. II. Lecoq et Tyndall, faut-il admettre, au con- 
traire, que la formation dos glaciers est produite par une distilla- 
tion; qu'un abaissement de température lui serait plutôt défavo- 
rable qu'avantageux; tandis qu'elle serait, au contraire, augmentée 
par une différence plus grande entre la température de la terre 
et celle de l'Océan? 

Discutant les causes physiques de l'ancienne extension des 
glaciers, M. Frank l and (a) en a proposé lui-même une explica- 
tion. Oucllo que soit l'hypothèse adoptée, M. Frankland pense 
d'abord qu'elle devrait satisfaire aux conditions suivantes qui ne 
seront cependant pas admises par tous les géologues : 

i" L'action glaciaire s'est fait sentir sur toute la terre; a<> elle 
appartient à une époque géologique qui est relativement récente; 
o** elle a été précédée par une période d'une durée inconnue pen- 
dant laquelle les glaciers manquaient complètement ou bien 
étaient limités aux régions atteignant la plus grande hauteur; 
i^i" lorsque l'action glaciaire atteignait son plus grand dévelop- 
pement, le précipité fourni par Tatmosphère était considérable- 

(i; Rituede giologit, tome 1, page 98. 

(2) PhiloiophieaiMaga%\n»[i\, U XXVII, p. 321.— SdcMingi Di$ ForttehfUU 
dêr phyiikalitehen Géographie im Jahrê 1804, p. 879. 
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ment augmenté, et la limite inférieure des nefges perpétuelles se 
trouvait beaucoup plus bas que maintenant; 5° elle a été suivie 
par une période qui s'est continuée jusqu'à l'époque actuelle, pen- 
dant laquelle les glaciers sont relativement très-limités. 

Suivant M. Frank 1 and, on satisferait à toutes ces conditions 
en admettant que l'Océan s'est insensiblement refroidi jusqu'à la 
température actuelle, en sorte que l'on doit uniquement attribuer 
l'époque glaciaire à ce qu'il possédait une température plus élevée 
précédemment. Cette hypothèse repose principalement sur deux 
principes, savoir : 

i) Qu'une température plus élevée de l'Océan donnera une 
évaporation plus considérable et par suite un précipité de l'at- 
mosphère plus abondant. 

a) Que l'accroissement du précipité de l'atmosphère aura né- 
cessairement pour effet d'augmenter l'épaisseur des champs de 
neige qui alimentent les glaciers et par suite d'abaisser la limite des 
neiges perpétuelles. 

Du reste, les considérations présentées par M. Frankland sur 
les causes physiques de l'époque glaciaire diffèrent peu de celles 
formulées par MM. Henry Lecoq et Tyndall; elles ont même 
été en grande partie acceptées par M. A. delaRive(i); car sui- 
vant ce savant physicien, l'extension des glaciers ne suppose pas 
nécessairement un changement dans le climat actuel, mais plutôt 
une plus grande richesse de l'atmosphère en vapeur d'eau. 

-En outre, il importe d'observer que ces explications s'accordent 
aussi avec celles qui ont été données précédemment pour le même 
phénomène par MM. Charles Martins, Esche r de la Linth» 
Ed. Collomb, Constant-Prévost. 

Puissanoo d^éroMion deis glaciers. 

La controverse sur la puissance d*érosion que possèdent les gla- 
ciers, soulevée par M. Ramsay (2), continue à passionner les 
géologues, surtout en Angleterre, où la théorie des causes actuelles 
compte de si nombreux partisans. 

M. R usk i n, que ses études sur la géologie des Alpes ont amené 
à aborder ce sujet (5), fait observer que, pour recevoir des accu- 
mulations de neige et de glace semblables à celles qu'admet 
M. Ramsay, il fallait qu'il y eût déjà des montagnes : de plus le 



(1) Archives des Sciences physiques [2], t. XX, p. 136. 

(2) Voir Revue de Géologie, l. III, p. '^08 et l. IV, p. vii. 

(3) Geol. mag., t. II, p. Si. 
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relief du sol devait être assez accusé pour déterminer la direction 
du mouvement de la glace et concentrer son action ; en sorte que 
la théorie du pouvoir érosif des glaciers ne peut, sans tomber dans 
un cercle vicieux, avoir la prétention d'expliquer l'origine des 
montagnes et celle des vallées, 

M. Hector (i), directeur du Ceologlcal Survey de la Nourellc- 
Zélande, ne croit pas que la glace soit un agent qui creuse des 
bassins. Accumulée sur un haut plateau la glace peut bien, en 
cherchant à s'échapper, entamer le bord de ce plateau; en ccdU- 
nuant aie détruire* elle arrive bien à former une vallée, comme 
une cascade de rivière qui recule peu à peu sous Tinfluence de 
l'érosion qu'elle produit : mais quant au pouvoir que posséderait 
la glace de creuser de profonds sillons dans le sol des vallées après 
sa descente, M. Hector ne parait pas disposé à l'admettre. 

— Parmi les partisans de la théorie de creusement des lacs par 
lesglaciers, il faut citer M. J. llaast (a),qui, de même que M. Hec- 
tor, a surtout étudié l'application de cette doctrine à la Nouvelle- 
Zélande. 

Selon lui, à lafin de Tépoque pliocène, le trait principal de cette 
contrée était une haute chaîne de montagnes, du sommet <^e la- 
quelle des glaciers d'un volume énorme descendaient dans la 
plaine, désagrégeant sur leur parcours les roches tertiaires, et 
élargl8sant ainsi les dépressions préexistantes. Ensuite, la contrée 
ayant acquis une stabilité momentanée, les glaciers seraient deve- 
nus relativement stationnalres et auraient formé des moraines. 
Les matériaux de ces moraines, cimentés par la boue du glacier, 
seraient devenus des digues empêchant récoulemcut des eaux : à 
partir de ce moment, la glace continuant h presser et ne pouvant 
^'écouler à travers la moraine, aurait employé sa force à creuser 
un bassin dans la roche sous-Jacente. 

A l'appui de ses Idées, M. iJaast a présenté Tesquisse d'une 
carte de la province de Canterbury (Nouvelle-Zélande), avec la 
distribution des glaciers, tant dans la période pleistocène qu'à 
répoque actuelle. 

•rigine dO0 lâe«. 

Gomme nous l'avons mentionné précédemment (3), M. A l phonse 



(1) Ceol. mag., t. 11, p. S7T. 

(2) 6'0e/. Society, l. XXI, p. 139. 

(3} Retuede géologie^ i. IV, p. 133. 
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Favre (i) n'adinct pas que les glaciers aient pu creuser les lacs 
des Alpes. 

II pense que les bassins semblables à celui du lac de Genève 
sont le résultat de la volcanicité, dans le sens où Tentendait 
de IJumboldt, savoir : Tinflucnce qu'exerce Tiniérieur d'une 
planète sur son enveloppe extérieure dans les diflcrents stades 
de son refroidissement. 

M. Desor s'est également occupé de Torigine des lacs al- 
pins (2); il les a divisés en deux catégories : les lacs orographi- 
ques et les lacs d'érosion. 

Les premiers, situés dans les massifs montagneux, ont des bas- 
sins intimement liés avec la structure de ces massifs. Ce sont des 
fentes et des déchirures contemporaines du soulèvement, qui plus 
tard ont été remplies par des eaux et transformées en lacs. 

Les lacs d'érosion sont situés dans les plaines et sur les bords 
des chaînes de montagnes; leurs lits, d'après M. Desor, ont été 
créés par Taction des eaux. 

Les lacs orographiques se divisent en trois classes : ceux qui 
ont la forme de cuvettes, ceux qui ont pris naissance dans des 
combes, ou longues fentes dont les deux bords ne se correspon- 
dent pas ; enfin ceux qui remplissent des cluses ou vallées de 
fracture transversales, et qui sont les plus pittoresques de tous. 
Ces caractères peuvent se trouver ensemble dans un même lac : 
ainsi le lac des Quatre-Cantons réunit les deux derniers types. 

Les lacs d érosion forment eux-mêmes deux séries d'après M. De- 
sor : ceux de la Suisse orientale suivent la pente générale de la 
plaine, et les lacs jurassiques suivent la direction du Jura. 

Le lac de Neufcliâtel est à la fois lac orographique et lac d'é- 
rosion. 

Les bassins des lacs orographiques sont contemporains du sou- 
lèvement des montagnes : or, comme le Jura et les Alpes possé- 
daient leur forme actuelle à l'époque du transport des blocs erra- 
tiques, les bassins devaient exister avant la période de transport; 
et, s'ils n'ont pas été remplis par les blocs, c'est que probablement ' 
ih étaient alors occupés par des glaciei*s qui plus tard ont disparu. 

De même, les lacs d'érosion, étant entourés et non remplis de 
blocs erratiques, ont dû, suivant M. Desor, précéder le transport 
de ces blocs. Ils ont pris naissance lors du soulèvement des Alpes 



(ij PhitotophteeU maj^aztne, mars 1865. 
(2) Der Gêbirgtban der Àlpen^ 1865. 
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en se dirigi^nnl ^ui\:int la peute générale du torniiu : de là leur 
parallélisme avec les fleuves. 

Les lacs italiens sont une combinaison de cluses réunies par des 
bassins. 

Depuis répoque erratique les lacs ont nécessairement subi des 
modifications considérables attestées par les alluvions que les 
fleures ont accumulées. 



Origine de* prnlrle*. 

Un intéressant débat s*est engagé en Amérique sur la manière 
dont se forment les prairies. 

M. WinchoU (i), qui a étudié la question pour la vallée du 
Mlssisstpi, croit que le sol des prairies est de formation lacustre, et 
qu'il s^est produit au sein d'un vaste lac d'eau douce h la suite de 
la période glaciaire. Il admet qu'au fond d'un lac semblable tonte 
semence de végétation préexistante devait momentanément dispa- 
raître, de sorte que la végétation qui couvrait ensuite le sol 
émergé était celle que peuvent produire des semences apporté(>s 
de/loin, et plutôt herbacée qu'arborescente. 

Quant aux dépôts diluviens enfouis pendant la période glaciaire, 
M. Winchell croit qu'ils étaient remplis de semences, et que, à 
mesure que ces dépôts émergeaient, ils devaient tendre à repro- 
duire la flore anté-glaciaire. Cette observation serait d'accord avec 
un fait signalé par M. Iloberts (a), d'après lequel des galets ap- 
portés par les glaces flottantes sur la côte do Sutberland se cou- 
vrent de lichens et de mousses appartenant à des espèces de lu 
zone arctique; et ces substances occupent sur les galets précisé- 
ment les places oCi croissaient les végétaux cryptogamiques avant 
leur transport dans des contrées plus méridionales. 

M. Lesquereux (ô) pense que les prairiessont des terrains re- 
conquis sur les rives des lacs, des rivières et de la mer, par un pro- 
cédé semblable à celui qui se produit, de nos jours, sur les bords 
du Michigau ou du Mississipi : la région conquise, après avoir été 
couverte d'une eau sans profondeur, devient un marais : puis, 
grâce aux mousses et aux confcrves, elle acquiert de la solidité et 
se couvre d'herbe. La terre qui en résulte participe aussi bien de 
la nature de la toui be que de celle du véritable humus : elle est 



(I) Americ. Journ., l. XXXVHI, p. 332. 

(•2) Oeot. r«a//.» t. II, p. -jos. 

^3) Àmeric» Juurn., \.\XIX, 3i7; l. XL, p. Uj. 
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imprégnée d*abord d'acide ulmique produit par la décomposition 
de plantes aquatiques, et Tacidité de ce sol^ par ses propriétés an- 
tiseptiques, détermine la croissance de plantes herbacées, tandis 
que le manque d'un libre accès de Toxygène est défavorable à la 
venue des arbres. 

D*après Fauteur, cette explication rend bien compte de toutes 
les prairies naturelles situées entre les montagnes Rocheuses et le 
Mississipi, ainsi que de celles du Paraguay, des Pampas du Brésil, 
des plaines désertes des lacs salés de l'Ouest, de celles de la Hol- 
lande, de la Baltique, des steppes de la Caspienne : partput ce 
seraient les mômes circonstances, modifiées seulement par des 
conditions climatologiques et locales. 

En outre, M. Lesquereux n'admet pas la grande quantité de . 
semence contenue dans les dépOts diluviens : partout où ces dé- 
pôts ont été exposés à Tair par des tranchées. Ton n'a pas vu s'y 
développer autre chose que la végétation du voisinage. Enfin il 
n'admet pas non plus que la flore actuelle reproduise celle de la 
période anté-glaciaire. 

11. J. Dana (1) est également intervenu dans le débat 

11 trouve qu'on ne s'est pas assez préoccupé (le Tinfluence exer- 
cée par l'humidité plus ou moins grande du climat; et passant en 
revue les diverses observations qu'il a pu faire dans de nom- 
breuses contrées, M. J. Dana pose les principes suivants (2) : 

10 Quand l'humidité est le caractère dominant d'un climat, les 
forêts dominent également 

9* Dans une région humide, les sols de toute nature qui ne sont 
pas sous l'eau se couvrent de forêts, depuis la vase la plus fine 
jusqu'au gravier le plus grossier et le plus meuble, depuis la boue 
marécageuse et tourbeuse jusqu'à l'alluvion la plus fertile. 

S** Les régions herbeuses peuvent empiéter sur les régions fo- 
restières ou réciproquement, suivant l'état d'humidité ou de sé- 
cheresse de la contrée. 

À l'époque post-tertiaire dite de Ghamplain, le climat était plus 
chaud qu'aujourd'hui, comme cela est attesté par l'examen de 
la faune; la surface occupée par la terre ferme était plus res- 
treinte, comme le démontrent les plages émergées : donc l'humi- 
dité devait être très-grande, et le continent américain était sans 
doute couvert de forêts. Aujourd'hui la terre ferme s'est élevée, 
les côtes se dessèchent, par suite il y a tendance à la diminution des 



(1) Âmmrie, Journ.t t. XL, p. 293. 

(2) Voir aussi : R$vue de Géohgiê, t. III, p. t6. Répartition des déserU et des 
forêts. 

10 
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têglioUM tWMihteâ et à Idor remplacement par des praliies. De 
plus, le^ têirea basses émergées ont dû se couvrir d^une végéta- 
tion semblable à eelle qui dominait dans le voisinage. De là les 
iotèiM de PAttéritiae Orientale et les prairies qui garnissent les 
flancs des montagnes Rocheuses. Enfin, parmi les fbrèts actuelles 
Il y en a qui ne subsistent que parce qu'elles ont pu résister à de 
tootiveliei eonditions â*existence moins favorables; mais qu'un 
iMMSident, tempête on incendie, les détruise, et des prairies vien- 
diH>nt remplacer ees forêts 

Après àtolr visité les rlobes gisements de pétrole de rAmérfque 
du Nord, Ué Foucou (t) s'est occupé des thé<H*ieS auxquelles a 
doAflé lie« la question de l'origine du pétr ola 

in Amérique^ la plupart des savants pensent que cette origine 
ésl organique t des plantes narines ou bien des animaux géla- 
tineux, ayant vécu longtemps avant Tépoque du dépét du terrain 
bouiller, auraient produit, par une décomposition lente, le pétrole 
q«« Ton recueille aujourd'hui» M» Oauldrée Boilleau, ingé- 
nieur dea mines et consul général de France è New«>York» qui a 
éerit plusieurs mémoires sur les pétroles du canada» professe une 
opinion analogue, tout en attribuant aux grandes lignes de dislo- 
oàtion de Técorce terrestre, dans la distribution des gisements, un 
réle plus considérable que celui que leur concèdent les géologues 
anérteains. 

En BuropOi les géologues ont une tendance plus marquée à 
deanei* au pétrole une origine éruptive. Les travaux de synthèse 
chimique de M. Berthelot paraissent d*ailleurs autoriser Topl- 
sion que les pétroles sont produits à de grandes profondeurs dans 
le sein de la terroi par des réactions minérales de Tordre de celles 
que l'on réalise dans les laboratoires. Déplus, M.Qharlesdainte- 
Qlaire Devllle a montré depuis longtemps qu'il existe une con- 
stance remarquable dans la distribution des produits d'émanations 
tolca&iquesi il a montré surtout la corrélation des trois corps, sel, 
soufre el kritume, sur des alignements bien définis. Aussi, adoptant 
les idées de ee savant et celles émises depuis par M. de Chan- 
eourtois, M* Foucou pense-t-il que Tétude systématique des 
glsemeats de sel et de souft*e voisins des gisements de pétrole, peut 
conduire à des règles pratiques de recherches. 

(1) SodéUdêS ingéniturt civilt : Séance du 8 mars 1867. 
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La région pétrollfère des Apennins lu paraît notamment devoir 
être favorable à ces études, parce qu'on y trouve à la fois le pé- 
trole tout formé, les dégagements d'hydro- carbures gazeux et 
d^hydrogène sulAiré, les eatiX salées, èh un mot les dernières ma- 
nifestions d'une activité volcanique* 

■lydrocèBe e»M^mé de« ii«iilÉlère«, 

M. Â. do Tàuï tOt 4tii ét^t inspéctenf géûènil déâ mines en 
Belgique, a fait dès t^ecberehes sur leâ dégagements de gàs obséN 
vés dans lôs houillères. Gomme des doôtiments ofllôtels apprenfient 
que les dégagements subits du grisou sont trèâ-fiombfeUt et qulls 
ne se produisent guère qu^à de grandes profondeurs, M. de Vaut 
est porté à Croire que Thydrûgènê carboné résulte d^unô Influence 
plus ou moins énergique de la chaleUr eentfâlé suf les bassins 
houlUers. 

11 est certain, du resté, que la cbaleul^ augmeûtô dans le&( ^ro- 
l'ondeurs de la terre et, d^un autçe côté, le dégagement sott lent, 
soit actîidentel des gaz fournis par les couchés de houille doit être 
d'hantant plus difficile qu^elles sont recouvertes paf ubè épaisseUf 
plus grande de terrains* 

noallle pr««ttli« INIf MstillatMÉL 

A D&rrel, dans le Hanovre, Ton exploité dépuis (Quelques années 
une houille qui, d'après M. Las&rd (3,), serait un produit de dts^ 
tillatîon. 

Elle parait, en eifôt, avoir rempli Une faille ayant plus de s mètréi 
de puissance, et de plus Texamen microscopique n'a pas permlil 
jusqu'à présent d*y reconnaître la moindre trace d'organisation 

végétale* 

(1) Annalet des travaux p«Mte« de Belgiqm^ I. tXtlI, «i INVilf Mih0iêllÊ é9ê 
(.2) Zeittehrifê d. deuttek» geoL ÙetéUêekaft; t. Xll, p. 10. 
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Gombnstiblet, 



Pl«al«« qui uni ff^rmé la liovllle. 

, En étudiant sous le microscope un grand nombre de bouilles, 
divers savants ont reconnu qu'elles présentaient des cellules et des 
vaisseaux accusant bien leur origine végétale. M. Gœppert (i) a 
constaté de plus que la houille n'est pas essentiellement formée 
par des fougères, comme on le croit assez généralement, à cause 
de Tabondance de leurs empreintes dans le schiste bouiller, mais 
bien par des sigillarlées mélangées à des stigmariéos. Ensuite 
viennent par ordre d'importance les conifères, surtout les arauca- 
riées, qui sont associés avec les calamités et leç Noeggerathiées ; 
enfin les lépidodendrées, les fougères et d'autres groupes de végé* 
taux, tels que les calamodendton, les annulariées, les sphéno- 
phyllées, etc. Quant aux plantes marines, elles n'ont pas été ob- 
servées avec certitude. 

Les troncs de sigillarlées, de lépidodendrées, de calamités étaient 
essentiellement parenchymateux, et la matière ligneuse ne devait 
guère représenter que le sixième de leur diamètre. 

Les conifères (araucariées) donnaient, au cofitraire, des bois 
très-résistants et Ton en trouve souvent de petits fragments dans 
la houille. Dans certaines mines de la haute Sllésie, notamment à 
Przemza» les conifères sont à l'état de véritables bûches qui sont 
habituellement dépouillées de leur écorce. 
, Les feuilles de Noeggerathiées entre-mèlées de fruits peuvent 
quelquefois former des couches. 

La plus grande partie de la houille paraît, d'ailleurs, provenir de 
tissus parenchymateux qui ont été comprimés, et non pas de cel- 
lules ou de vaisseaux ligneux. 

L'on a fait une multitude d'analyses industrielles de la houillei 
mais comme robâerve M. Gœppert, il serait fort intéressant de 
déterminer séparément la composition élémentaire des différentes 
plantes qu^elle renferme. En comparant, par exemple, la composi- 
tion des araucariées de Tépoque actuelle avec celles qu'on trouve 



(1) Sur la ttrwturê de lu houille; aveo une oolleoUon de TégéUui fouilei en- 
voyée à l'Bipoiitlon aniverielle de I8«7. 
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à rétat fossile dans la houille, Ton arriverait à définir avec netteté 
Taltération qu'elles ont subie dans la fossilisation ou leur méta- 
morphisme. 

Comme ces recherches chimiques sur les combustibles minéraux 
rentrent spécialement dans le domaine des Ingénieurs des mines, 
nous croyons utile de les signaler à leur attention. 

I«'e«ii et !«• e«rli«ii«te« «oiii «rislnalre* dans lo« roelie» 
trappéenne». 

À la suite d'études sur dilTérentes roches trappéennes, M. Grû- 
ner (i) croit devoir adopter les idées qui ont été développées par 
M. Delesse relativement à leur formation (a). 

Il observe notamment que ces roches ont été hydratées au mo- 
ment de leur éruption et que leur eau ne résulte pas d'une alté- 
ration ou d'une pseudomorphose. 

Les carbonates qu'elles renferment sont également originaires, 
comme l'attestent les imprégnations de carbonates qu'on observe 
souvent dans les roches encaissantes. C'est également ce qui a eu 
lieu pour les basaltes. 

Ainsi que le remarque M. Grûner, ces roches ont pu être fluides 
sans avoir subi la fusion ignée, et leur liquéfaction doit surtout être 
attribuée à l'eau sur-chauffée. 

De plus en approchant de la surface du sol, cette eau s'échappait 
en partie, en sorte que les lits inférieurs des coulées retiennent 
quelquefois une proportion plus élevée d'eau et d'acide carboni- 
que, comme M. Grûner l'a en effet constaté sur plusieurs nappes 
ou coulées de roches trappéennes. 



rO Bulletin géolog. [2], XXIII, 96. 

(Q) Recherches sur l'origine dës roches iruptives. 
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PALÉONTOLOGIE 



L'abondance des travaux de paléimtologid a^esl pM m^teéri m 
i865 que dans les années précédentes; une revue consacrée spé- 
cialement ^ h géologie ne peut qpe Je^ meqtiooner brièvimoAt; 
un trèS'petit nombre seront donc ici l'objet de courtes notices; 
pour tous les autres, une simple indication biblfbgraphlque nous a 
paru suffisante, eu égard au but que nous nous proposoas dand cd 
travaiL 

On sait Que la doetriBs des colonies, professée par M. Barrsndi , 

repose sur ces deux hypothèses fondamentales : 

i« La eoeiistenee partielle de deux faaaes» qui, epnsîdfcées 
dans leur ensemble, sont véritablement oo&aéoutiTes. 

a* Des émigrations répétées de certaines espèces, destinées à 
expliquer leur appari^on intârmiUeoU iêo» le beasi» attavien ie 
la Bohême. 

Ces émigrations pourraient être attribuées à 4es ch^ngçp^ats 
de relief des terrains, produits, par exemple, par des érMptfpn^ 49 
grûnsteins. Elles pourraient également être 2^ttribuée3 ^ ïe^ çk^Xi^ 
gements dans la climatologie et dan^ le régime des cour^^t^ . 

Cette doctrine avait été combattue par MM. Suess, Lipoldet 
Krejci, aux yeux de qui la présence des fossiles de Tétage E au 
milieu de Tétage D s'expliquait soit par des pli3sepi^t9 ^ à$& 
coincements, soit par d'autres causes étrangère^ i la migMlion 
des espèces j et MM. Krejci et Lipold s'étaient tooitfi ^f C9 
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que» dans les environs de Hlubocep, près de Prague, on observe 
des dislocations qui ont fait pénétrer dans Tétage G des couches 
de l'étage H, en présentant des apparences en tout semblables à 
celles des colonies. 

Dans un nouveau travail, M. Barrande (i) conteste entièrement 
les conclusions de ses adversaires; 11 établit qu'il n'existe, à Hlubo- 
cep, que des apparences de dislocations sans aucun trouble réel 
dans la stratification, avec des réapparitions .très-élolgnées de ro- 
ches que les géologues ne sauraient distinguer sûrement les unes 
des autres; enfin des Intermittences répétées dans l'apparition, sur 
un môme point, de certaines formes animales, ce qui confirme le 
principe de migration et de retour. 

Ainsi la localité Invoquée, loin d*ébranler la doctrine des co- 
lonies, ne ferait que la confirmer. 

11 est du reste à remarquer que la théorie de la migration des 
espèces parait gagner chaque Jour du terrain depuis les travaux de 
MM. Darwin, Plctet (a) et Jules Marcou. 

■^•«■Ile* retirée du foBé do la mer par de« «otttoses. 

Dans le cours de sondages entrepris autour des îles de laManche, 
M. Jeffrey s (3) a trouvé des coquilles appartenant à des espèces 
fossiles, et une qui est inconnue aujourd'hui dans les mers du 
nord; les coquilles en question ont la môme apparence que celles 
d'Individus morts d'espèces actuelles ; il est visible qu'elles n'ont 
été ni roulées ni transportées. 

. Les QoqulUes fossiles recueillies, Potamldes tricarlnatus, P. dnc- 
tus, etc., sontéocènes. 

Enfin, auprès de Jersey, on a obtenu le cerithium vulgatum, qui 
habite aujourd'hui la Méditerranée et l'Adriatique. 

mépavUSlMS «•• toraailnirère* «mm les nieni, 

Des sondages ont été entrepris par MM. Kltchen Parker et 
Bupert Jones {U) dans le but de connaître les conditions d'exis- 
tence des foraminifères vivants; ces sondages, exécutés sur les 
côtes de TAmérique du Nord et de la Norwége, ont permis de 
reconnaître que les genres polystomella et miliola préfèrent les 



(0 Dé(êntêdê9 eoloniêi, l\l, lee». 

(2) Suéeetiion dei Gaitiropodêt pendani l'époque erit^cée dam l$i Alpu 9U%99h 
•i U Jmr^, -«Qtiiéf«, 1884. 
(1) GwL Mûg^ 11, 8ir. 
(4) Phïl Tram,, 1885, 828. 
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irlvageâ, tandis qae les genres globigerina, pullenia, orbulina, Ti- 
rent à des profondeurs qui dépassent trois mille mètres. 

Comme les genres et même les espèces de foraminifères vivants 
stotuellement se retrouvent dans les divers terrains à Tétat de fos- 
siles, on conçoit que ces recherches offrent de Tintérêt pour la res- 
tauration des mers anciennes. 



Mono|pr«plde8* 



U«eeto«. 



D'après M. Hassenc am p (i) le rapport entre les Inseetes à mé- 
l^amorphose incomplète et ceux à métamorphose complète serait 
■=-6:1 pour répoque carbonifère, 76:9 pour Fépoque tertiaire, 
•=• 1 : 10 pour répoque actuelle. 

Il semblerait donc, autant du moins qu^on en peut juger par le 
petit nombre d'insectes fossiles actuellement connus, que la pro- 
portion des insectes à métamorphose complète tend à augmenter 
de plus en plus. 

métmmwAfm. 

L'histoire naturelle des bélemnites vient d'être Tobjet des recher- 
ches de M. Huxley (3). Grâce aux collections qu'il a eues à sa dis- 
position, M. Huxley a pu éclaircir certains points douteux; ainsi 
il a montré que la plume des bélemnites ne correspond qu'à une 
portion de celle du calmar; et pour ce motif il lui donne le nom 
de pro-ostracum. En outre il a fait voir que certaines bélemnites 
étaient pourvues de crochets sur les bras, de becs cornés, et d'une 
grande poche h encre; tous ces caractères sont visibles sur des 
échantillons du lias de I^yme-Regls se trouvant ai^ourd*hui au 
British muséum. 

L'examen des fossiles recueillis par M. Day dans le lias de Chi^- 
moutb, conduit d'ailleurs M. Huxley à élablir, dans la famille 
des bélemnites, le nouveau genre Xiphoteuthis, caractérisé par la 
forme et la structure de sa plume, son cûnë chambré long, étroit, 
rappelant les orthocères, et son rostre cylindrique. 



(1) Wttnburf. Natarwiss. ZeiUchrift; I, 78. 

(3) Miwunrs ofthe Geol, Survey. — tondres, 1904. 
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l^ bélQR)9itei%0))tég)ilemeQt ét^ étudiées par M. John Phillips 
(Paléontologie^ society) et par M. Karl Mayer (Nouveaux mé- 
mQlro» $iQ \9, ^ciétâ helvétique). 

M. Suess (i) a entrepris de remanier ta classlfioation des am- 
monites. Dans un premier travail, il s'est occupé surtout du bord 
extérieur de la dernière loge, dont il a défini les caractères. 

M. Suess détache du groupe des ammonites les globosi et les 
amœni qu'il réunit sous le nom d^aroestos ; les heterophylli for- 
ment le genre phylloceras; les fimbriati deviennent le genre ophî- 
ceras. 



M. Hall (ij a publié la deuxième décade de la paléontolo^e du 
Canada, comprenant la description des graptoHthes. 

En Europe, on sait que ces fossiles apparaissent bien avec la faune 
pHmoPdiale, mais seulement dans la Norwége; car on ne les y a 
pas encore trouvés en Angleterre ni en Bohème. Dans i*Â.mérique 
dn Mord, il eft est tout autrement €t les graptolif faes tsont beaucoup 
plus nombreux dans la faune primordiale que dans les faunes se- 
conde et troisième. Ils atteignent même leur plus grand développe- 
ment dans le terrain taconique de la Pointe-Levis (graups de Qué- 
bec Ae ^ir WilU^w ifP(;9>9)* l^ nombre des espèces observées 
à^m ce groupe ^ 4e pipquantp» et touteç lui sont spéciales. Ou 
connaît trente ^pèqe^ dftps le$ ti^rpupes de Trentou et de la rivière 
Ituijfîoiii; pt 4aus JesUurJeu isiupérieur on n'en reueoutre que (Jeux, 
qui ce préseutent daus le groupe 4e oiiutp». 

im HQf^v^ décrits sçnt ? i;r§ptoiitj»us, diplpgrapsu?, cHm^co- 
grapsi^9« retiPlites, petipgri^)sus, phyliQgrapsu9f deudro^^psus, 

qa)pgr»p9ii9^ ^tjfQj^v^^ fmsîm^* ^&muQgr^§i^ 

VrttTAiiz français. 

Lê^omité de la palÂofttologle firançalse a publié eelte année 
deux livraisoBs sur les EOOj^ytes jiirasslque«r, par MM . de Fi» o« e s- 
tel et de Ferry $ et quatre livraisons ac^ les édiinides crétacés, 
par M. Gastave Cotteau. 



(1) Aeodimiedetteieneetde F»enii«, 30 juin îH&. 

(2) Monlréal, 1865. 
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— De son côté, M. D eshayes (i) a terminé son grand travail sur 
les animaux sans vertèbres du terrain tertiaire des environs de 
Paris ; cet important ouvrage lèrase maintenailt oinq volunieB» dçnl 
trois de texte et deux de planches; et une savante introduction 
fait connaître les bases de la classification zoologique adoptée. 

Travaux «nérleftliMi. 

Le Geological Survey de la û^ifDridft A puUté te dasoriplioii 
d«i espàaei Idnsilei qu'il « rettqontrées juaquUoi dana les terraiaa 
carbonifères et secondaires (a). Les fossiles carbonifères sont en 
petit nombre, les roches de cette période n^oeeupant qu^une fklble 
étendue. Douze ou quatorze espèces sont décrites pt^r M* il^ek, 
parmi lesquelles productus semireticulatus et spirifer lineatus. 

I^ Alitr^ çspèçes ^e répartissent ainsi : 

Triasiques, a8, par M. 6a bb; jurassiques, is, par M. B(Mk; 
crétacées, 3oo, par M. Gabb; ces dernières appartiennent toutes à 
la craie blanche. 

On doit aussi |t M. Hi|U ^ nûmbraux travani sur la patéontokH 
gi« de l'état de Nêvp-ToFk (S), notamment s deseriptien de nou- 
veaux brachiopodes des groupes Helderborg supérieur, H^mUton 
et Chemung; observations sur quelques brachiopodes; sur le 
genre streptorhynchus; sur un ac^lospongia sUorfeOy ete. 

m* Muni terminaroi» mainttiiant ce èha|4tre par une énuméra^ 
tion des principaux travaux paléontologiques de Tannée i865, en 
les rangeant d'après les publiçjitlonç daps lQsq\iellQs on peut les 
rencontrer. 

Bulietin >déla âttcMté flM<V%tM d9 fratm : 

A. Gaadry. Remarqnds sur 168 Hipparioiu/XXlI, ai. 

Hébert. Sur le Belemnites brevls, XXII, aoi. 

Hébert et Ëbray. Observatioiis sur Vlb^iniastçur Ye^neoiUi. 

Maraal de fteri es* S^ la Glypteden elovipta tt le fi. amaliu» LSI, 4^7. 
537,665. 

Alph. Hilne Edwards. Sur la fune ondthatogiqivs (vatstsam, LXI^ a44» 



i jii ii mm p i ij i -m wwwwwy 



(1) Paris, Bailliére. 

(2) AmiT, Jowm, Xmx. 

(3) 15* rapp«f|«nni|el deJUaiv^r^ilé de llew-Tork. 
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Annaiês det sciences naturelles zooloffiquest i865 
Àlpb. Miloe Edwtrdi. CrviUoés fossiles canoériens. . 

Geological Magazine : 

Owon. Stéréodns Melitensis, poisson fossile miocène de Halte ((11^ t^S), 
Rofe. Êchinodermes da calcaire carbonifère; genres AcUnocrinns, Gyathocri- 
' nns, Rhodocrinus» Pentremites, Godonaster (II, il^S), 
Woodward. Dents de crustacés (II, 40O* 
F. E. Edwards. Quelques nouTslles espèces éocènes de Gyproa et de Mar- 

ginella (II. 536). 
H. Seeley. Cétacés fossiles d'Ely (U, H). 

British association : 

Wright. Sur le développement des Ammonites (1864). 
Ray Lan k es ter. Sur les espèces anglaises de Céphalaspis et de Pteraspis 
(i865). 

Quarterhj Journal of the geological society of London : 

DuncanetWall. Coraux fossiles de ta Jamaïque (i865, i). 

Falconer. Note posthume sur les genres Mastodon etÉlephas (i865, «57}. 

Geological society of Dublin : 
Baily. Sur la structure du Palschinus (i865). 

Neues Jahrbuch de Leonhard et Geinitz : 

Bôlsche. Fossiles de laRauchwacke du Han méridional (id64,665). 
Geinits. Quelques fossiles rares du Dyas infériettr et du terrain hoailler 
1965, 385). 

Voyage de la frégate autrichienne Novara : 

Zittel. Mollusques et êchinodermes fossiles de la NouTelle-Zélanie. 
Karrer. Foraminifères du grès vert tertiaire d'Auckland. 
Stoliczka. Bryozoaires fossiles de la Nouvelle-Zélande. 
U n g e r. Plantes fossiles de la Nouvelle-Zélande. 

Institut géologique de Vienne, 1864. 

Reuss. Coraux des couches triasiques et -rhétiques des Alpes. — - Coraux et 
btyoïoaires du bassin de Mayence. •— Coraux et bryozoaires de roligocène 
supérieur d'Allemagne. 

H6rnes. Bivalves du bassin tertiaire de Vienne. 

Publications diverses : 

Palœontographica de Dunker et Hermann de Meyer. 
H. Woodward et Salter. Tableau des crustacés fossiles. 
Van Beneden. Recherches sur les Squalodons» Bruxelles^ i865. 
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C occlii. Monographie des. Pharyngodopilides, nonvelle famille des poissons 

labroïdes, Florence, 1864. 
Z î ttel. Bivahes deiaformalion de Gosau, Viennei 1864. 
L.aube. RéTÎsion des spongiaires, coraux, échinides etcrinoïdes de Saint- 

Cassian (Acad. des sciences de Vienne, XXIV, 1864). 
U. Schlônbach. Etudes paléontologiques sur le Jara et la craie dans l'AIle- 

inagne nord-ouest. Gassel, i865. 
MT iokler. Catalogne systématique de la collection du musée Teyler à Harlem. 
Meek et Hayden.. Invertébrés du Missouri supérieur (Smithsonian Gontrl* 

bution to knowledge). 
J. Leidy. Les reptiles crétacés des États-Unis (Smithsonian cent.). 
Li. de Koniock. Sur les fossiles paléozoïques recueillis dans llnde. 
Salter et Blanfort. Paléontologie de Niti dans le Nord de l'Himalaya; Gai* 

cutta. 
Ferdinand Stolicika. Gonpes dans le Nord-Onett de l'Himalaya arec 

une révision de tous les fossiles connus dans le district de Spiti (Mémoires 

dtt Geolegical Sunrey de Tlnde, Y^ i» partie). 



PALËOPHYTOLOGIE. 



Fixiié des e«pèeee ▼ésétale*. 

M. Gôppert, bien connu des géologues par ses recherches sur 
la paléophytologie, a demandé à Tétude des végétaux fossiles des 
enseignea)ents sur la transmutation des espèces, soutenue récem- 
ment par M. Darwin, 

Il a reconnu qu'à toutes les époques on a vu apparaître et dispa- 
raître des espèces nouvelles, sans rapports intimes les unes avec 
les autres. De plus, certaines espèces, telles que les algues et les 
fougères, atteignent, dès leurs premières apparitions, un grand 
développement, et conservent leurs caractères essentiels à travers 
toutes les formations jusqu'à Tépoque actuelle, sans subir de trans- 
mutation et sans présenter le moindre symptôme d'évolution. 

La structure si particulière des slgillaria et des stîgmaria, nous 
offre d'ailleurs un fait sans exemple et sans analogue dans les flores 
ultérieures. 

En yin mot, tous les faits semblent d'accord pour établir que les 
organismes apparaissent indépendamment les uns des autres, et 
qu'il ne s'accomplit point d'évolution séculaire. La doctrine de la 
transmutation n'a donc, d'après M. Gôppert, aucun support à 
attendre de l'étude des végétaux fossiles. 
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. Fl«re pAlé«B*V««e. 

Forât Noire. -^ M. datiâbér^ôr (i) dlfittûgilé quftW flOrM pà- 
léôzotqaes dans la forêt Notre* 

a* Celle du DyaB inférieur ou du grès rouge de Dierbacb« Ûbeiv 
kirch et Bade. 

fl* Ou terrain kooiller mipériear 4e Badii OppenaUi ffintoroUf* 
bMli et â4roktoek I 

3* Du terrain houiUer moyen deBerghaupteni 

br Du terrRiu houilier luMrlett^ oti gmuwàeke de Ktthn^ ê» Èâ- 
denweilél^ tt de Lebitklreh. 

▲hAriqvi au NoRJii -^ M» Da wion, dont bobi avons BMatlOBiié 
leitnittiux Mir la ftore paléOEOïque de l'Atnédque du doré (t)« a 
présenté à T Association britannique Un Mèuaié de NdderMNM re- 
cherches (3). 

La flore carbonifère est surtout développée dans l'étage houiller 
moyen; les grès et schistes équivalant au millstone-grit ainsi que 
les dépôts marins qui oorrespei)denft au caioaire carbonifère, con- 
tiennent très-peu de plantes. 

Le terrain houiller inférieur {subcarboniferous) renferme un cer« 
tain nombre d'espèces végétales très-distinctei de celtes du ter- 
rain houiller. 

Leâ plantes dévôhiônnèd Soûl ÛMSA trèë-dl£f6rehtô3 de eôllei» de 
làâérie carbonifère. 

Dans le silurien, l^étage d^Helderbefg Itiférïôui' est le âôttl datiâ 
lequel on ait rencontré des plantes terrestres; encore û'eâtèô qttd 
dans une seule localité, celle de Gaspê, Où Ton a reconnu là mar- 
que des racines du psilophytôn et des traces dé f^uillêâ ràppof téeâ 
avec doute au cordàïtes angustifolta. 

M. Dàwson croit que beaucoup dôs prétendus fttcotdeâ du sttu- 
rien inférieui' du Canada sont dôs traces dé VefS ou de sfmplôâ 
concrétions ; très-peu appartiendraîeût réellement à des algues. Il 
n'a pas trouvé la moindre plante terrestre dans le silurien infé- 
rieur ni dans le grès de Potsdam. Malâ II Ué désespèfé paâ de 
Mettre en évidence Une forme organique définie dans leâ sub- 
stances graphiteuses du terrain laurentlen, qu'il eât porté ft 
considérer cotnme des débris d^algueâ tnàrtues. 

(1) tfeuèi Jâhrbueh, i^6s, tu. 

(2) Revue de géologie^ IV, 157. 
(S) GeQl. Uag.y II, 568. 
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Citons encore, comme travaux spéciàujc i^el&tltls vMt plantes fos- 
siles, une monographie du genre sphenophyllum, par MM. GOOfflans 
et Kîckx (1), et un travail de M. Watelét sur leâ végétaux ter- 
tiaires du bassin de Paris (a) (florldées, fucoïdeâ, fougères, ttatades, 
palmiers). 

D'après M. G ô p p e r t (3) , les fougères arborescentes font leur pre- 
mière apparition dans le terrain houiller supêHeur : lé ûoi&bre des 
espèces atteint son maxiihum dans le grès rouget le grès bigarré 
et les marnes Irisées n*en contiennent qu*un petit nombre. On 
n'en a pas trouvé dansToolithe; et c'est dans le terrain Orétaoé 
qu'elles reparaissent^ notamment à oppein, en Siléslo, dans le 
groupe taroQien. 
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f EIÎRAIIÏS ÂNTÉRiStIRB AV ÏSURÂt!! StbOfttSM* 

Akulbirrre. —Jusqu'ici, les roches qui composent la chaîne des 
Malyern Hills avaient été décrites comme syénites. M. Harvejr 
HoU (Zi) les croit plutôt métamorphiques; elles consistent en 
schistes et gneiss principalement amphlbolîques, avec lits inter- 
stratifiés de diorite; le tout est traversé par des filons quartzo- 
feldspathiques et des dyiies de diabase. La direction dominante est 
sud'es^nord-oue8t. 

Les roches des Malvern-Hills étant recouvertes en stratification 
discordante, par le terrain cambrien, et contenanti comme le lau- 
rentien d'Amérique, une grande quantité de minéraux basiques, 
M. HoU croit pouvoir les assimiler au laurentien du Canada. 

New^Tork. — Mi Hall et Sir WiUiatn Logan (&) ont reoonnu 
que le gneiss des Highlands de l'État de New^Tork préMalall totts 



■ ti.i* ■>! «»Éi 
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(1) BulUiin de l'aeadémie royale de Belgique, 1864. 

(2) Bailltére, 1865. 

(3) Tieuet Jahrb., 1865, 395. 

(4) Geol. Mag. il, 563 

(5) Amer. Journ.^ XXXIX, 97. 
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les caractères du système laurentien da Canada. Le comté d'O- 
range et les portions adjacentes du' New- Jersey appartiendraient 
à cette formation. Cette conclusion s'accorderait d'ailleurs avec 
les obseryations de MM. Vauuiem, Keatinget Cook, d'après 
lesquelles le gneiss et les calcaires cristallins d'Orange et de Mew- 
Jersey sont en stratification discordante avec les couches silu- 
riennes inférieures. 

En annonçant, l'année dernière (i), la découverte d'un fossile, 
Teosoon canadense, dans un terrain inférieur de plusieurs milliers 
de mètres au système de la faune primordiale, nous n*avons pu 
mentionner que très-brièvement les travaux qui avaient établi ce 
fait, et qui n'étaient connus alors que par quelques communica- 
tions succinctes de leurs auteurs. Aujourd'hui que ces travaux ont 
été publiés en entier, il nous parait utile d'en préciser de nouveau 
les résultats. 

Sir W. Logan (a) cherche d'abord à établir la place géologique 
des calcaires & eozoon; il y a, dans le système laurentien infé- 
rieur, trois bandes de calcaire, et c'est dans la plus élevée d'entre 
elles qu'a été rencontré le fossile en question; cette assise est 
d'ailleurs séparée par une immense épaisseur des couches carac* 
térisées par la faune primordiale de M. Barraude. 

M. Dawson (3) étudie ensuite les caractères de l'éozoon, dont 
il a examiné des plaques minces au microscope; k Tœll nu, il 
semble composé de couches alternatives de serpentine ou de 
pyroxène et de carbonate de chaux ; sous le microscope, les deux 
premiers minéraux paraissent cristallins et ne présentent aucune 
trace de structure organique; au contraire, les couches calcaires 
offrent une texture très-particulière; leur matière est finement 
granuleuse, parcourue par de nombreux petits tubes qui forment 
un réseau compliqué. Des caractères observés, M. Dawson croit 
pouvoir conclure que la matière serpentineuse ou pyroxénique 
s'est introduite par infiltration ou sédimentation dans des cavités 
préexistantes, et que la substance calcaire accuse une structure 
organique prononcée, qui rappelle les foraminifères, quoique avec 
des dimensions exceptionnellement considérables. 

Cherchant ensuite à préciser davantage, il signale la ressemblance 

(1) Bêvuê de géologie^ IV, 147. 

(2) Gêol, SœUiy, 186S, 4S. 
(S) Gêol. Soetftly, iMi, ii. 
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du fossile laurentien avec les genres carpenterîa et nummulina, et 
admeft qu'un grand nombre d'individus devaient se réunir pour 
constituer quelque chose d'analogue à un récif corallien. 

En outre, M. Dawson signale, dans un assez grand nombre d'é- 
chantillons de calcaires laurentiens, des fibres et des granules de 
matière charbonneuse, qui ne présentent pas de structure cristal- 
line et ont un aspect tout à fait semblable à celui du charbon ré- 
sultant de la décomposition des algues dans les calcaires mo- 
derneSà 

M. Garpenter (1) a pu compléter les résultats obtenus par 
M. Dawson en examinant des spécimens préalablement débar- 
rassés de rélément calcaire par Tacide nitrique, et montrant à nu 
un squelette de serpentine qui laissait voir tous les détails de Tor- 
ganisation tubulaire. La structure de la coquille rapproche TéO'- 
zoon du genre nummulina; le système des canaux rappelle les 
calcarina, et Tabsence d'une séparation cojnplète entre les cham- 
bres justifie l'analogie signalée avec les carpenteria. 

Tous les caractères sont bien ceux d'un foraminifère. 

Enfin, M. Sterry Hunt (12) a fourni quelques détails sur les 
substances minérales associées à l'éozoon ; il pense que les sili- 
cates qui ont donné lieu à la serpentine, au pyroxène et à la loga- 
nite se déposaient dans les eaux où l'éozoon vivait, ou tout au 
moins où il venait de périr depuis peu de temps. M. Sterry Hunt 
paraît même disposé à admettre que ces substances minérales se 
formaient sur place, par suite d'une combinaison de la silice en 
dissolution dans l'eau avec l'oxyde de fer rendu soluble par les 
matières organiques en décomposition. Nous avons cru devoir men- 
tionner cette hypothèse de M. Sterry Hunt; ajoutons cependant 
que nous en laissons toute la responsabilité à son auteur. 

— Une fois la découverte de l'éozoon bien constatée, Tattention 
des géologues s'est portée avec une certaine prédilection ^r les 
roches primitivement considérées comme azoïques, afin d'y re- 
chercher des traces d'organismes semblables. 

C'est ainsi qu'en Irlande, dans les marbres serpentineux de 
Gonnemara, M.Sandford(3) avait cru reconnaître un fossile ana- 
logue à l'éozoon; mais, d'une part, il n'y avait pas identité entre 
les deux espèces, puisque l'éozoon serait une immense nummuline, 



(1) Geol, Society t 1865, 59. 

(2) Veol. Society, i865, 67. 

(3) Geol. Maa., Il, 87. 
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tandis que le fossile de Gonnemara paraissait plutôt analogue à un 
gigantesque polytrôme. En outre, le marbre serpentlneux où il a 
été trouvé appartient incontestablement, d'après sir Roderick 
Murchison (i), au terrain silurien inférieur, dans lequel il est 
intercalé en stratification concordante; et le savant directeur du 
Geologicai Survey n'a pas hésité à dire que, même la découverte 
d'un éozoon authentique dans ce calcaire, ne saurait en aucune 
façon Tidentifier avec le laurentien, dont Téquivalent, dans la 
Grande-Bretagne, est le gneiss fondamental d'Ecosse. 

Enfin M. Harkness (a) a tranché la question en faisant voir que 
les prétendus organismes de Gonnemara n'étaient en réalité qu'un 
groupement minéral résultant d'un dépôt de serpentine sur de la 
trémolite et sur des minéraux asbestiformes. 



TERRAIN SILURIEN. 



Bohême. ~ Nous avons à enregistrer cette année un important 
travail sur le terrain silurien : c'est une étude détaillée de M. Bar- 
rande sur les étages G et H appartenant au silurien supérieur de 
la Bohême (3). 

L'étage G est subdivisé en ^^ g* et g* ; 

g^ et g^ sont des calcaires noduleux; 

g* est un groupe de schistes argileux dans lequel on rencontre 
des intercalations de grûnsteins; ces schistes présentent des 
couches bigarrées à la partie supérieure. 

L'étage H est également subdivisé en trois assises : 

h^ formé de schistes argileux, ciivables, avec quelques couches 
calcaires ; 

h*t schistes avec quartzites ; 

/^', schistes argileux sans quartzites ni calcaires. Ainsi le cal- 
caire manque presque complètement dans l'étage H. 

Le chiffre total des espèces fossiles dans les étages G et H 
s'élève à 5o5; si l'on en déduit /ig réapparitions d'espècfis anté- 
rieures, il reste aôA pour représenter des espèces distinctes con- 
stituant la troisième phase de la faune silurienne troisième. 

Les trilobites sont au nombre d'environ 5o ; les céphalopodes sont 



(1) Geol. Mag., 11, 147 

(2) Brii. assoe.y I8ô5. 

(i) J. Barrande, Déf$tedet Co/o««#f , III, 186S. 
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largement représentés dans Tétage G; on y trouve notamment 
17 espèces de goniatites du type des nautilini; cependant les 
étages G et H sont liés aux étages inférieurs E et F par de très- 
puissantes affinités paléontologiques; ils ont, au contraire, peu de 
rapports avec les assises dévoniennes Inférieures; et, s'ils offrent 
des goniatites assez semblables, quoique non identiques, aux 
espèces des schistes dévouions de Wissembach, la troisième phase 
de la faune troisième présente, dans son ensemble, moins de 
formes dévoniennes que les deux premières phases. 

En résumé, entre les étages G et H, d'une part, et le terrain dé- 
vonien, d*autre part, il n'y a d'autrrs affinités paléontologiques 
que celles qui se manifestent durant la fin d'une période géologi- 
que pour annoncer la période suivante, et, à cet égard, M. Bar« 
r an de déclare se rallier complètement au principe formulé par 
M. Dana (]) : « Le commencement d*un âge se trouvera dans le 
milieu d'un âge précédent, et les signes de l'avenir qui se dispose 
à paraître doivent être considérés comme prophétisant cet 
avenir. » 

Ajoutons que M. Barrande conteste l'exactitude de la concor- 
dance que M. Lipold avait cherché à établir entre les diverses 
assises de la Bohême et celles du terrain silurien d'Angleterre. 
Sans doute les grandes divisions se correspondent dans les deux 
pays; mais il n'y a pas de parallélisme absolu entre les faunes suc- 
cessives, et il est inutile de rechercher à reconnaître en Bohême 
le Ludlow, TAymestry et les Passage-Beds. Cette opinion est d'ail- 
leurs partagée par Sir Roderick Murchison et par M. Hai- 
dinger. 

Angleterre. —M. Harkness (3) avait montré, par les fossiles et 
par la stratigraphie, que les schistes de Skiddaw sont véritablement 
siluriens, et pas plus anciens que le Llandeilo. Récemment (3), il a 
découvert des fossiles daus les schistes verts intermédiaires entre 
le Skiddaw et le silurien supérieur; il en a trouvé aussi dans les 
Goniston-flags, qu'il regarde comme équivalents au Garadoc su- 
périeur. Enfin il a montré, pour la première fois, que les roches 
schisteuses du Westmoreland, qui séparent le massif carbonifère 
du bassin perraieo du val d'Ëden, contiennent les fossiles du silu- 
rien inférieur du Gumb'erland. 



(1) Mamual of Geology, 12a. 
(3) Hevuede Géologie, IV, i5i. 
(3) iiû9i. Mag,, H, 463. 



l04 RfiTUfe. DB GÊOLOGJB. 

Tbrbbs ABCTIQUB8. — Des foBsiles recueillIs par M. Hays, dans 
un calcaire grisâtre, sur les bords du canal Kennedy, près du pôle 
boréal, ontété examinés par M. Meek (i), qui a reconnu les espèces 
suivantes: syringopora, favosites, strophomena rfaomboldalis, 
spirifer, orthoceras, illœnus. Ces fossiles démontrent l'existence 
du terrain silurien supérieur dans les régions boréales; de plus, 
leur apparence et celle de la roche rappellent le calcaire schisteux 
de Gatskill dans le Helderberg inférieur de New-Tork. Et bien 
qu'il soit difficile de se prononcer d'une manière absolue sur 
cette identité avant d'avoir des exemplaires plus nets, M. Meek 
admet qu'on a affaire à la même formation; cette similitude, à 
ko degrés de distance, est très-remarquable et importante à 
constater; elle s'accorde du reste complètement avec les recher- 
ches de MM. Haughton et Salter sur les collections rapportées 
de l'archipel Arctique par le capitaine Mac Glintock (a) et par 
le docteur Sutherland (3). 

Camada. —Les géologues canadiens ont créé (4), dans le terrain 
silurien de leur pays, un groupe spécial entre celui d'Onondaga 
et celui du Niagara : c'est le groupe de Guelphy ainsi nommé de ia 
localité de Gueipb ou Galt, où il est développé. 

Il se compose d'un calcaire magnésien, souvent cristallin, quel- 
quefois bitumineux, contenant les fossiles suivants : 

Pentamerus occidentalls, megalomus canadensis, murchisonia 
bivittata, murchisonia macrospira, pleurotomaria solaroîdes, 
p. elora, bellerophon angustata, favosites gothlandica, obolus, or- 
thoceras indéterminé. 

Le groupe de Guelph parait manquer dans l'État de New-Tork : 
il formerait donc une lentille. Suivant M. Jules Marcou, il pour- 
rait d'ailleurs être l'équivalent de la partie inférieure du groupe 
d'Onondaga de New- York, qui ne se retrouve pas dans le Galt 

États-Unis. — M. James Hall (5) a étudié le grès de Potsdam 
du Miasisslpi, qui correspond à la faune silurienne première; il y 
distingue trois étages caractérisés par leurs fossiles. 

En bas dominent : conocephalites, lingula, lingulepis, obolella et 
theca. 



tt) Amer. Joum. XL, 31. 
(2) Revu9 d9 Géologie, 1, 179. 
/-3) Journal of a voyage in Barrow tlraiti, I8f>2. 
(.4) Geol. of Canada, 1863. 
(5) 16° rapport iiiiQuel dea régeiUi de rUiiiversilé d« New-York; Albany,Ji863. 
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L^étage moyen contient : conocephalites, dikelocephalus, ario- 
nellus, ptychaspis, chariocephalus, lllœnurus, agnostus avec orthis 
et platyceras. Les graptolites y font leur apparition. 

Dans l'étage supérieur on trouve : dikelocephalus, triarthrella, 
aglaspis avec lingula, serpulites, euomphalus. 

Ainsi les premiers trilobites appartiennent au genre conoce- 
phalites, et le dikelocephalus ne fait son apparition que dans 
rétage moyen, pour atteindre son véritable développement dans 
l'étage supérieur. Cependant il faut reconnaître que, dans leur 
ensemble, les trois faunes diffèrent très-peu. Chaque espèce y est 
représentée par un très-grand nombre d'individus. « 

Maintenant le grès de Potsdam du Mississipi corresppnd-il bien 
exactement au Potsdam de New-York, de Vermont et du Canada? 
En tout cas, Tabsence du genre paradoxides semble prouver qu'il 
est postérieur aux couches de Braintree près Boston et à celles de 
Terre-Neuve; il n'est donc pas ce qu'il -y a de plus ancien dans la 
série silurienne. ^ 



TERRAIN DÉVONIBN. 



Angleterre. — Le calcaire carbonifère repose, dans le sud-est 
de l'Irlande, sur le vieux grès rouge par l'intermédiaire d'un schiste 
noir dont l'épaisseur atteint jusqu'à loo mètres. M. Jukes (i) consi- 
dère l'ensemble de ces deux assises comme l'équivalent du « schiste 
c( carbonifère » des comtés du sud et des grès (Coomhola grits) qu'il 
contient. Or ce schiste présente une identité remarquable avec les 
couches dites dévoniennes de Coblentz ; de plus^ on trouve à Co^ 
blentz des grès rouges et jaunes semblables à l'old red d'Angle- 
terre; enfin les couches & possidonies, avec leurs veines de houille, 
rappellent la base des coal-measures d'Irlande. M. Jukes est donc 
disposé, ainsi que la plupart des géologues irlandais, h, contester 
l'existence d'un système dévonien. 

Cependant M. Bail y fait observer que les calcaires de Plymouth, 
Newton-Bushell, etc., n'ont pas d'équivalents en Irlande, tandis 
qu'ils sont représentés dans le Nassau ; or il y a lieu de les re- 
garder comme dévoniens, puisque ce sont des couches intermé- 
diaires entre le système silurien et le système carbonifère. 

Remarquons aussi que les savants qui se sont le plus occupés des 
terrains anciens, tels que MM. Murchison, d'Archiac et de Ver- 



Ci ) Geol.Mag.f II, 275» 
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neuil n'acceptent pas les vues de M. Jnkes, et croient que ce 
géologue s'est laissé induire en erreur par ce fait que la série pa- 
léozolque est incomplète en Irlande. 



Le terrain dévonien du Nouveau-Brunswick a fourni les plus an- 
ciens insectes connus. M.'Scudder (i) y a reconnu un représen- 
tant gigantesque de la famille des Ephemerina, dont la dimension 
est trois ou quatre fois celle des plus grands individus aujourd'hui 
vivants. Les autres spécimens recueillis ont des caractères mixtes 
qui donnent à penser que les insectes de cette époque réunissaient 
les caractères des névroptères à ceux des orthoptères. 



TERRillf CARBONIFÈRE. 



ALLEMAGNE. — Le terrain carbonifère inférieur ou Gulm est bien 
développé dans le district du Kellerwald, situé dans la Hesse Élec- 
torale. M. Wûrttenberger (a) en a fait une étude détaillée, et y 
a distingué q5 assises, groupées en trois étages principaux. 

1* Gulm supérieur, ou étage de la Grauwake de Gulm : 

Grauwake avec plantes fossiles ; 

Schistes argileux ; 

Graawake à Knorria et Sagenaria^ avec schistes siliceux; 

Schistes argileux, quelquefois avee algues marines. 

a* Gulm moyen, ou étage du grès de Gulm : 

Brèche siliceuse, grès quartzeux ; 
Schistes argileux à sphérosidérile ; 
Grès quartzeux; 

Grès biliceux avec tiges de crinoïdes; 
Grès quartzeux très-compacte. 

3" Gulm inférieur, ou étage des schistes de Gulm : 

Schistes siliceux; 
Grès micacé en platyiettes; 
Schistes argileux A sphœnopteris; 
Grès siliceux ; 

Schistes siliceux A Gyathophyllum et tiges de crinoïdes avec schistes 
argileux. 



Cl) Amer. Journ, XXXIX, S57. 
(3) JVitMf Jahrb,t issi» i>o. 
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Il ne paraît pas y avoir de grûnstefns au milieu du Gulm du 
Kellerwald. 

Bien que le terrain houiller proprement dit n'existe pas dans le 
Kellerwald, M. Wûrttenberger ne doute pas que le Gulm supé- 
rieur et une partie du Gulm moyen de cette contrée ne doivent 
être assimilés au millstone-grit. 

Quant au Gulm inférieur, il serait Téquivalent des culm-beds 
du Devonshire et des schistes à possidonies, bien que ce fossile 
n'y ait pas encore été rencontré. 

é 

Inde. — M. Godwin -Austen (1) a étudié la formation carbo- 
nifère de la vallée de Gachemire, qui présente, d'après lui, une 
épaisseur de plus de 5oo mètres. 

La partie supérieure contient peu de fossiles; mais la partie infé- 
rieure, bu étage de Zèwan, est constituée principalepaent par des 
débris de bracbiopodes et de bryozoaires, et quelques-unes de ses 
assises contiennent des restes abondants de productus. 11 y a aussi 
un calcaire à goniatites dont la position n'est pas encore déter- * 
minée avec certitude, mais qui semble devoir être rangé dans la 
série de Zèwan. 

Les bracbiopodes de ce terrain ont été décrits par M. Davidson 
qui y a reconnu beaucoup d'espèces déjà signalées en Europe et 
en Amérique ; elles paraissent appartenir à la faune carbonifère 
inférieure. 

La moitié des fossiles rencontrés dans la contrée de Gachemire 
sont connus dans les couches carbouifères de l'Angleterre ; plu- 
sieurs espèces sont même identiques avec les fossiles carbonifères 
de TAmérique du Nord, de la Bolivie et de la Nouvelle-Hollande. 
Ge fait est assurément fort remarquable;. 

Faune. 

PalaDdaplias lB«lsiil0. 

Le curieux poisson, désigné sous le nom de Palœdaphus insignis, 
n'était guère connu que par une âgure de la Zoologie et Paléonto- 
logie française; mais récemment MM. van Beneden et de Ko- 
ninck (â) sont parvenus à dégager convenablement ce fossile de 
la roche qui l'enveloppait en partie et ils en donnent une descrip- 
tion. G'est un plagipstôme squalidien qui s'éloigne notablement des 
formes habituelles et se rapproche plus des raies que des squales. 

(1) Geol. Society, XXT, 492. 

(3) Bulletin de l' Académie de Belgique^ 2* série, XVII, 148. 
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Il provient du calcaire paléozoîque des environs de Uéf^e; les au- 
teurs n*hésitent pas à lé rapporter au calcaire carbonifère de Tour- 
nay ou Inférieur. 

Faone du mllIsisBe srii. 

Le mlllstone-grlt de Sweeney, dans le Shropshlre, est remar- 
quable par la quantité peu ordinaire de fossiles qu*il contient. 
M. Pros8er(i)y signale : Slgillaria, Encrlnites, Productus cora, 
Rhynchonella pleurodon, Orthis resupinata, Schizodus, etc. On y 
a également trouvé un très-bel exemplaire d*Orthoceras glganteum. 

Fossiles marins dans le terrain bealller. 

Nous avons déjà mentionné la découverte, dans plusieurs con- 
trées, de fossiles marins dans les parties exploitables du terrain 
houlller (a). Un fait du même genre a été observé près de Glasgow 
par M. Skipsey (3), qui a trouvé, à lao mètres au-dessus de la 
couche de houille connue sous le nom d'Ellcoal, les Productus sca- 
briculus, Discina nltlda, Gonularla quadrlsulcata, Bellerophon Urii, 
plus ou moins engagés dans des nodules de minerai de fer qu^en- 
veloppait un schiste alternant avec des grès' et des argiles 4*éfrac- 
taires. 

Or ces fossiles n*avaient été rencontrés Jusque-là que dans le 
calcaire carbonifère, à 600 mètres au-dessous de TEll-coal; il est à 
remarquer aussi que la Discina nltida se retrouve dans le terrain 
permien. 

A cette occasion, M. Ward (6) rappelle que déjà MM. H u 11 et 
Green avalent signalé des fossiles marins dans le terrain houlller 
supérieur à Ashton-under-Lyne, et que lul-môme en avait trouvé 
dans le Nord-Staffordshlre; 11 cite, entres autres, Discites falcatus, 
Discina nltida, Macrocheilus, Aviculopecten, etc. 

0pbenopiiyllani. 

MM. Goomans et Klckx (5) ont donné une monographie des 
Sphenophyllum d'Europe. Ce genre, spécial à Tépoque houillère et 
classé diversement, a été rangé par les auteurs parmi les dicotylé- 
dones gymnospermes. Us réduisent à six le nombre, des espèces 
connues, et ils en donnent le dessin ainsi que la synonymie. 

(0 Geol. Mag., II, 107. 

(2) AdDtte de Géologie^ iV, 1S5. 

(8) Gêol. Mag,, II, 186. 

(4) Geol. Mag,, 11, 384. 

(5) BulUtin de l'Acadimw de Belgique, 2* série, XVIII, 184. 
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liimite entre le terrain houiller et le terrain permien. 



La question de la limite entre le terrain houiller et le terrain 
pernaien à Saarbrûck a soulevé une discussion dont nous avons 
déjà parlé Tannée dernière (1). Depuis cette époque, grftce aux 
recherches de MM. Weiss et fiântsch (s), le niveau de la Leaia 
Baatschlana a été déterminé avec précision. 11 a paru convenable 
dô distinguer deux zones intermédiaires qui se classent dans la 
série générale de la manière suivante : 

6. Grès bigarré. 

5. Grès rouge supériear^ fossiles incooDas. 

4. Cooches de Lebach avec Acanthodes^ Amblyp- 

terus^ Rhabdolepis, Xenacanthus^ Archego- 

sauras, Estheria/Uoio? et plantes caractéris- 
Grès rouge inférieur. {. tiques du grès rouge. 

3. Deuxième zone de passage a^ec Walcbia, Gya- 

theites confertus en haut; et poissons, estheria, 

unie ; il n'y a pas d'Acanthodes. 
a. Première sone de passage ou couches d'Otlwei- 

ler. Walchia rare ; flore houillère dominante; 

Sigillaria, Sligmaria; mêmes poissons que 
Terrain houiller. . . { dans 3; Unie, Estheria, Leaia à la base. 

. Formation houillère ou couches de SaarbrUcli; 

flore houillère pure ; pas d'Estheria, d'Unio ni 

de Leaia. 

La limite la plus nette est celle qui sépare les couches d^Ott- 
weiler de la formation houillère exploitable; non-seulement parce 
que les afQeurements ont permis do rétablir avec plus d'exactitude; 
mais parce que la Leaia Bântschiana s'est montrée, jusquMci, exclu- 
sivement à ce niveau, constituant ainsi un horizon bien défini. 

Quant à la limite entre les deux zones de passage, elle est extrê- 
mement difficile à tracer. 



(1) AeviM de Géologie^ IV, 1S3. 

(2) HeuetJàkrb.t i805, S38. 



i 



170 RETUB DB GÉOLOGIE. 



TERRAIN PBRIIIBN. 

' RussiB. — M. Ludwlg avait donné dans le « Dyas » de M. Gei- 
nitz, une description du système permien en Russie, où II classait 
comme formations d*eau douce les calcaires situés sur le revers 
occidental de roural. M. de Mttllerfi) y a cependant trouvé, à 
Kungur, en compagnie de plantes terrestres, des fossiles marins, 
tels que Schizodus truncatus, Clidophorus Pallasii, et une petite 
térébratule. Ce résultat s'accorde avec les conclusions de MM . M u r- 
chison, de Verneuil et Keyserling, en sorte que ce calcaice 
correspondrait exactement au zechstein supérieur. 

M. de MOller reconnaît, dans le terrain permien de la Russie 
orientale, deux formations parallèles, Tune calcaire, Tautre sablo- 
marneuse, et dont chacune correspond à Tensemblo du grès rouge 
et du zechstein. 

La formation calcaire se divise en deux groupes : le supérieur, 
contenant : Avicula speluncaria, Schizodus truncatus, Clidophorus 
Pallasii, Arca Kingeana, se trouve sur le Wolga, la Kama, et à Kun- 
gur; rinférieur, caractérisé par Orthis pelargonata, Pecten seri- 
cens, Spirlfer rugulatus, Nanti lus Freieslebenl, est développé à 
Kischerma, Kiriloff, Balykowo, et dans quelques régions des pro- 
vinces Samara et Orenbourg; il paraît reposer directement sur le 
calcaire carbonifère à Fusulines. 

Quant à la formation sablo-marneuse , qui se monti*e dans les 
gouvernements de Permet d'Orenbourg, elle est marine comme la 
première, car on y trouve des poissons à Perm , des goniatites à 
Artinsk, le Spirifer nigulatus dans Orenbourg. Mais on n*y a pas 
encore recueilli assez de fossiles pour établir nettement son paral- 
lélisme avec la formation calcaire. 

Ajoutons que M. de M ôl 1er est disposé à ranger dans le trias au 
moins les couches supérieures des marnes bigarrées qui recouvrent 
le système permien en Russie. 

Plore per mienne. 

En annonçant la prochaine publication des dernières livraisons 

'(J) B««<. 4. 4$uUeh$n g$olog, GaiêlUehaft XVII, 435. 
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relatives à la flore pennienne (1), M.Gdppert(a) a présenté sur 
cette flore 'quelques observations générales que nous résume- 
rons ici : 

La flore permienne, tout en possédant les caractères généraux 
des flores paléozoîques, est cependant tout à fait indépendante et 
mérite d'être considérée à part. 

Le nombre des espèces aujourd'hui connues s'élève à 373, se 
répartissant de la manière suivante : 



FuDgi. .......... I 

Âlg». 4 

Galàmaria) ai 

Filices i3o 

Selagines n 

PalmsB. • 3o 



Noeggerathia la 

Calamité» 4 

Sigillari». 5 

Gycade». n 

Goniferae 3i 

Gênera incert» sedis. ... la 



Une seule espèce (Neuropteris Loshii) est commune au permien 
et au carbonifère : 19 ou 30 se retrouvent dans le terrain àouiUer. 

Sur les 373 espèces, 358 appartiennent au grès rouge, qui est 
l'équivalent du grès cuprifère de la Russie. Le Weissliegende en 
contient 5, et le schiste cuivreux i/i. 

Les trois étages du zechstein ne contiennent qu'une algue et 
quelques plantes ayant déjà fait leur apparition dans le schiste cui- 
vreux. 

Voltzia heterophylla et Calamités arenaceus sont les seules es- 
pèces permiennes qui pénètrent dans le trias, en sorte qu'il y a 
une séparation tranchée entre \eà flores des deux formations. ' 

Les plantes du grès rouge qu'on peut considérer comme carac- 
téristiques sont Calamités gigas, Odontopteris obtusiloba, Callipte- 
ris conferta, Waldiia piniformis. 

La flore permienne contient les derniers représentants des 
groupes Lepidodendron, Noeggerathia et Sigillaria. Parmi les fou- 
gères, les espèces arborescentes dominent On y trouve des plantes 
monocotylédones incontestables, telles que les Scitaminées et les 
Palmiers, ainsi que de nombreux fruits qui rappellent les dicoty- 
lédones. 



(1) Voir Rtvue de Géologie, IV, i4C. 

(3) G. LeoDbard und B. Geinitz, NeuêtJahrb., i865«80i. 
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TERRAINS MÉSOZOlQUBS. 



TERRAIN TRIASlQDE. 



Le trlRR est particulièrement développé en Allemagne, et son 
importance industrielle y est très-grande ; aussi les géologues s'at- 
tacbeni-ils à en définir avec précision les diverses assises : nous 
avons fait connaître Tannée dernière un certain nombre de clas- 
sifications de ce terrain (1) ; nous croyons utile d'en reproduire en- 
core quelques-unes. 

Allemagne centrale. Mous commencerons par celle de M. F. 
Sandberger (3), laquelle s'applique à PAllemagne centrale. 



(1) Rêtu9 dé Géologie, IV. 

(2) JVeiMf Jahrb., 1865, ii6, page i6S 
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WURTEMBERG 

et 

BADB. 



/ Dolomie grise dare. 



WURZBOURG. 



Dolomie grise dare. 



^. . . ..... .. . Argile schisteuse grise à Car- 

Dolomie fossilifère et argile \ dinia. 

à Cardinia. 1 »... u # •■ 

V Dolomie brune sans fossiles. 



THCRIKGE. 



Argile noire 
si les. 



pe 



A plantes fos- 
Grès (Hauplsandstein). 



Argile noire 
allés. 



A plantes fos- 



ohle. 



Niveau de la flore de la Let- , 
tenkohle à BAle. 



Dolomie dure A Anoplopbora 
et grès A ossements. 

\Dolomie A Trigonodus. 



0» 



o 



«4 

'S 



Calcaire en plaquettes avec 
Geratites enodis. 



Manque. 

Plaquettes calcaires. 
Manque. 



Bancs calcaires 
tites nodosus. 



avec Cera- 



ca 
a» « 

•- S 



pede 
fdriie. 



Assise A M^fophoria vulgaris. 

Bancs A encrines. 

Calcaire en plaquettes avec 
hornsiein. 

Oolithe blanche. 



( Dolomie celluleuse. 

I Marnes gypseuses et sel. 



Grès. 

Grés brun rouge. 

Dolomie drusique. 

Principal ( Grfs. * ^W" 
gisement de J dringtonia. 

Cardinia ) Schistes durs 
Reuperina. \ gris blancs. 

Schistes gris verdAtres alter- 
nant avec des bancs de do- 
loAiie(anaplopbora leitica). 

Calcaire glauconieui A Bair- 
dia et ossements. 

Dolomie A Trigonodus. 



DohDmie grise dure. 



Schistes argileux. 



Grès (A cycadées). 

Grés brun rouge. 
Manque. 

Manquent. 



Argiles grises et dolo- 
mies; mêmes fossiles 
qu'A Wtkrzburg. 



Manque. 



Calcffire en plaquettes avec 
argile (Cer. enodis, Corbuia 
gregaria, poissons). 

Banc A Ter. vulgaris (var.cy- 
cloïdes). 

Argiles- et pTaquettes cal- 
caires. 

Banc A gros individus de la 
Ter. vulgaris. 

Calcaire avec couches d'ar- 
gile (C. nodosus). 



a. Calcaire en plaquettes 
avec argile (C. enodis). 

h. Cale, glauconieux A 
poissons et sauriens. 

Banc A Ter. vulgaris (var. 
cydoïdes). 

Argiles et plaquettes cal- 
caires. 

Manque. 

Cale, avec couches d'ar- 
gile (G. nodosus). 



inkalk. 



rés 
arré. 



Schistes marneux supérieurs 
(myophoria orbicularis). 

Manque. 

Manque. 

Manque. 

Weilenkalk inférieur. 

Wellendolomit. 

Argiles schisteuses rougea. 



Assise A Myophoria vulgaris. 

Bancs A encrines. 

Calcaire en plaquettes avec 
hornstein. 

Oolithe blanche. 



Dolomie celluleuse. 
Marnes gypseuses. 



Grés bicarré. 



I 



Schistes marneux A Myopho- 
ria orbicularis. 

Calcaire écumeux. 

Couche A térébratules, Rbyn- 
chonella decurtata. 

Banc A dentales. 

Weilenkalk inférieur. 

Wellendolomit. . 



Manque. 

Bancs A encrines. 

Calcaire oollthique. 

Oolithe A Sauriens avec 
hornstein. 



Dolomie celluleuse. 
Marnes gypseuses. 



Argiles schisteuses rouges. 



Grés bigarré. 



Schistes marneux A myo- 
phoria orbicularis. 

Calcaire écumeux. 

Couche A térébratules. 

Banc A dentales. 
Weilenkalk inférieur. 
Manque. 



Argiles schisteuses rou- 
ges; couches A rhizo- 
polypiers. 

Grés bigarré. 
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M. Qûmbel (i) a décrit de son côté le trias de la Franconie. 
Mous en extrayons le tableau suivant : 

1. Keuper Jaune ou étage rhétlen (£one & avlcula 
contorta et Equlsetltes Munsteri). 

l' Assises supérieures à Belodon. 
Assises inférieures avec gypse (cor- 
bnla Keuperina). 

ni Keuper erls ou(^^'^^'^'^^^'^°''^^^"®^'^^^^®^^'"'^'^' 
étage de la Let- (™y«P^w« Goldfussii). 

tofXnkiA ] ^^"■®''* **" P"*^ ^^ ** Lettenkoble 

lenKonie | (Pterophyllum Munsleri). 

I Pierre de Rothenburg on à Ter. 
Tulgaris. 
Couches à cératites ! > , 
( a" G. nodosus 
, Couches à crinoïdes 

II. Muschelkalk moyen ou groupe de Tanhydrlte. 
III. Muschelkalk In- 1 Supérieur à Myophoria orbicalaris. 
férieur ou Wellen- 1 Moyeu à Penlacrinus dubius. 
kalk ( Inférieur à Myophoria cardissoïdes. 



Welleudolomit avec Natica Gaillar- 

doti. 
Glaises bigarrées et grès à cheiro- 

Grès bigarré. / ^ *^«""" ^«^f**»»- 



I. Supérieur. . . . 



II. Moyen. 



( Grès rougeàtres. 
* * * ' ( Grès blanc et grès schisteux. 
III. Inférieur. . . . Schistes (Leberscbiefer). 



TyroL^ M. Pichler (a) a reconnu les couches du trias au milieu 
des Alpes centrales du Tyrol, dans le massif de TOetzthaler, où 
Ton observe la coupe suivante. 

1. Calcaire alpin supérieur ou calcaire de Hallsladt; roches 
claires, analogues au marbre, avec des lamelles de mica comme le 
clpolin. Malgré leur métamorphisme, on y reconnaît les coraux 
propres ad calcaire alpin supérieur. 

a. Calcaires et dolomies de Salnt-Gassian, avec cardita crenata. 
Les couches dites de Partnach en font partie. 



(1) BftDoric, IV, 11* cahier. —Munich, 186». 
(3) Jêhrb. 4. K K, R„ XIV, 4S0. 
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3. Calcaire noir écailleux, veiné de blanc, probablement mu- 
schelkalk. 

Au-dessous apparaissent la Rauchwacke, le gypse, le grès bigarré 
en partie métamorphosé sous forme de quartzite d*un gris yerd&- 
tre, enfin le schiste micacé. 

Ce qui est remarquable, c^est la structure de ces roches triasi- 
ques, qui sont beaucoup plus cristallines que dans le bassin de 
rinn ; de sorte que, sans les fossiles, il eût été fort difficile de les 
reconnaître. 

Alpes orieutales.— M. Hertle (1) a décrit les dépôts houillers, 
appartenant aux grès triasiques supérieurs, qu'on rencontre dans 
les Alpes du nord-est, tantôt en chaînes continues, tantôt sur des 
points isolés. 

Cette houille des Alpes paraît représenter la Lettenkohle du Keu- 
per. Le territoire sur lequel elle se trouve est situé entre la plaine 
de Vienne et le fleuve Steyer dans la haute Autriche. Les grès du 
Keuper et les lits houillers atteignent leur plus grand développe- 
ment dans le Vorgebirge; il y en a très-peu dans le Mittelgebirge. 
Enfin ils manquent entièrement dans le Hochgebirge. Ordinaire- 
ment on rencontre trois ou quatre couches, enclavées dans une 
zone de schiste argileux, ayant de 16 à 35 mètres, près de la limite 
des grès keupériens et des couches de Raibl. Le charbon, de con- 
sistance friable, est excellent pour le chaujBTage et la forge. 

Amérique du NoRD.~D*après M. Whitney (a), le trias supérieur 
est abondamment représenté, sur les côtes du Pacifique, par des 
roches que leurs caractères fossilifères relient intimement aux 
calcaires de Hallstadt et aux couches de Saint-Gassian. Ce bassin 
triasique s'étend depuis le Mexique jusqu'à la Colombie anglaise; il 
est plus d'une fois interrompu par des roches volcaniques, et 
presque partout il a subi un métamorphisme avancé. Les régions 
les plus fossilifères sont les montagnes de Humboldt et le comté de 
Plumas en Californie. Quatre espèces ont été reconnues identi- 
ques à des formes européennes ; [^ensemble du faciès est celui des 
couches de Hallstadt ; on y trouve le même mélange d'orthocères, 
goniatites, nautiles, cératites et ammonites globuleuses, avec ha- 
lobia, monotis, avicula, pecten, myophoria, etc. 



(1) Jahrb. d. K. K, «., XV, 72. 
(3) Amtrie. Joum., ii3, 1864. 
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Il est fort curieux de retrouver en Amérique ce faciès marin 
du trias supérieur^ qui avait paru d*abord si singulier en Tyrol, 
alors qu'on ne connaissait guère le trias que par les dépôts du 
centre de l'Allemagne et de Test de la France. 



Limite entre le trias et le lias. 
Étage rhétlen. 

Comme les années précédentes (1), la question de la limite en- 
tre le trias et le lias nous a valu plusieurs travaux intéressants dont 
nous donnerons ici une courte analyse. 

Frange. —Citons d'abord M. J. Martin (a) auquel on doit un im- 
portant travail d'ensemble sur les dépôts de passage entre le trias 
et le lias. Après avoir coordonné tous les matériaux publiés jusqu'à 
ce jour en Angleterre, en Allemagne, en Italie, en Suisse, en 
Belgique et en France, M. Martin examine et discute les ca- 
ractères de ces couches de jonction. 

Il constate que ces dépôts compris entre le Keuper et la zone 
à ammonites planorbis, généralement gréseux et arénacés en 
France, en Belgique et en Allemagne, sont marno-calcaires ou 
schisteux en Angleterre, en Italie et dans les Alpes. Cette consti- 
tution pétrographique est d'ailleurs en rapport avec les roches 
sous-jacentes ; elle est gréseuse ou arénacée au contact des ro- 
ches de cristallisation, marneuse et calcaire sur les sédiments 
d'origine vaseuse. 

Sauf de rares exceptions, les dépôts de cet horizon sont en con- 
cordance à la fois avec le lias et le trias, et aucun accident sta- 
tigraphique ne'paratt être spécial à la zone à avicula contorta. 

La faune présente des rapports d'affinité avec le trias, mais plus 
encore avec le lias; cependant cet ensemble organique possède un 
cachet tout particulier, justifiant la création d'un étage distinct, 
Vétage rhélien^ qui pour M. Martin serait le premier terme de la 
série jurassique. 



(1) hfjouê de Géologie, t. III et IV. 

(3) itémoire de V Académie de Dijon y XII 1865. 
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Le mémoire de M. J. Martin est accompagné d*une liste de 
533 espèces signalées jusqu'ici dans la zone à avicula contorta, 
avec une description de types nouveaux, recueillis dans la Gôte- 
d'Or. 

— Après avoir répondu à quelques critiques de détail relativeâ 
à ses travaux, M. Levallois(i)a contesté la relation signalée par 
M. Martin entre la constitution pétrographique des couches de 
jonction et celle des terrains sous-jacents; la preuve du contraire 
serait mise en évidence par toutes les observations faites depuis 
l'Ardenne jusqu'au Morvan. 

M. Levallois fait ensuite observer que M. Martin, malgré 
sa persistance à ranger les couches de jonction dans le terrain 
jurassique, n'hésite pourtant pas, en présence des caractères pa- 
léontologiques, à déclarer que leur faune ne peut être confondue 
ni avec celle du trias, ni avec celle du lias, et qu'elle leur sert en 
quelque sorte de trait-d'union. ^ 

Or, aux yeux de M. Levallois, la question de Tintercalation de 
ces couches dans le lias ou le trias est tout à fait secondaire : ce 
qui importe, c'est que leur caractère spécial soit nettement re- 
connu, et, pour sa part, il accepte volontiers le nom d'étage rbé- 
tien. 

U fait remarquer en outre qu'il n'est guère utile, comme le fait 
M. Martin, de comparer les fossiles français avec ceux des Alpes; 
la faune des couches en litige varie beaucoup suivant des localités 
aussi éloignées et peut avoir ses analogies, ici dans le lias, là dans 
le trias, ainsi que Ta observé M. Renevier. 

— M. Terquem(2),invitéparM. Martin à dire son opinion sur 
la question paléontologique, s'est rangé du côté do M. Levallois. Il 
discute les assimilations d'espèces faites par M. l'abbé Stoppani. 
En outre, dans une longue série de fossiles qu'il possède du grès 
bigarré de Saint-Avold (Moselle) et de Ruault près Plombières 
(Vosges), il a retrouvé presque tous les acéphales que MM. Stop- 
pani et Martin ont indiqués dans la zone à avicula contorta. 

Quant à la stratigraphie, elle montre, dans certaines localités, 
les marnes irisées et le bone-bed soulevés et redressés tandis que 
le lias les recouvre en couches horizontales ; c'est en particulier 
ce qui a lieu dans les environ de Metz (3). 



(1) ObtervaHontf etc, « Paris, Sary, I86S. 

(2) Meu, 1864. 

(3) Reviu de géologie, t. II, p. 204. 
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Enfin M. Terqaem a retrouvé constamment, dans la Moselle 
et le grand-duché de Luxembourg, la couche de marnes rouges 
signalée par M. Levallois entre le calcaire du lias et le bone-bed. 

—Enregistrons encore un travail de M. Pellat (i) sur la zone de 
Jonction dans les environs de Gouches-les-Mines (Saône-et-Loire). 

On distingue dans cette région trois bone-beds, et les assises se 
partagent ainsi, en commençant par le sommet : 

i« Calcaires siliceux, ferrugineux, foncés, de couleur chamois, 
avec calcaire siliceux en plaquettes, lits de grès grossiers, marnes 
versicolores et calcaires cloisonnés (saurichthys acuminatus, 
avicula contorta, gervillia prœcursor, gyrolepis teniustrlatusj. 

a* Calcaires gris, siliceux, donnant de la chaux hydraulique 
(avicula contorta, pllcatula interstriata, myophoria, sargodon to- 
micus, hybodus minor). 

3* Grès à avicula contorta et anatina prœcursor, avec un troi- 
sième bone-bed à dents de poissons. 

M. Pellat examine à son tour les affinités paléontologiques de 
rétage avec le lias et le trias ; après avoir fait ressortir les diffi- 
cultés de la question et son peu d^importance théorique, il pro- 
pose ridée suivante : 

L*étage rhétien peut être Jurassique dans certains pays, et tria- 
sique dans d'autres. Lorsque, dépôt marin, comme en Bourgogne, 
il succède à un dépôt formé dans des conditions différentes, il se 
relie au lias, dépôt marin comme lui, plutôt qu'au trias. Lorsque, 
au contraire, la faune keupérienne, mieux développée, a pu persis- 
ter plus longtemps, il se relie plutôt au trias. 

• 

— Aux diverses régions de la France dans lesquelles la zone à avi- 
cula contorta a été reconnue, il convient d'ajouter maintenant le 
département de l'Ariége. En effet, M. Tabbé Pouech (u) annonce 
qu'il y a rencontré les fossiles de Tinfralias, notamment : mytilus 
miuutus, anatina prsecursor et avicula contorta. 

Angleterre.— M. Boyd Dawkins (3) annonce la découverte de 
débris de carnivores et d'insectivores dans des couches apparte- 
nant à l'étage rhétien, et que le Geologlcal Survey a classées 
comme série de Penarth, dans le Somerset. 



(1) BulUtin de la So9iité géologique, XXII, 546. 

(2) Bulletin dé la Sociilé géologique, XXII, 163. 
(8) Geol. Aiag,^ II, 48i. 
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£n outre, on y trouve, dans les assises moyennes, pecten valo- 
niensis, sargodon tomicus, avicula contorta et acrodus minimus 
très-abondant: enfin le cardium rbseticum se rencontre dans toute 
la hauteur de la série. 

Alpes Bavaroises.— La valeur de Tavicula contorta comme fossile 
caractéristique a été contestée par M. Schafhâutl (i) qui prétend 
ravoir rencontrée dans les Alpes bavaroises, et notamment dans le 
calcaire à oolithes blanches duZugspitz, en compagnie des cidarites 
elegans, terebratula ascia, ammonites arduennensis. Or, les géolo- 
gues alpins rapportent le calcaire du Zugspitz au rçuschelkalk, et 
d^un autre côté Tammonites arduennensis appartient au portlan- 
dien. Faut-il donc admettre que Tavicula Qontorta va depuis le mu- 
schelkalk jusqu'au sommet du Jura, et que par conséquent elle n'est 
pas un fossile caractéristique? 

Nous n'enregistrons que sous toutes réserves ces observations de 
M. Schafhâutl. En effet, ce géologue semble avoir pris à tâche 
de détruire, au moins pour la région des Alpes, la notion des fos- 
siles dlstinctifs des terrains. Or nous verrons plus loin que, au 
moins pour ce qui concerne le terrain crétacé, Topinion de 
M. Schafhâutl a déjà trouvé dans M. Gûmbel un contradicteur 
énergique. 

— En somme, il est un point sur lequel tous les observateurs sont 
d'accord : c'est qu'il convient de reconnaître comme une indivi- 
dualité géologique le groupe des couches de jonction du trias et du 
lias. Ainsi se trouve confirmé, par de savantes investigations, le ré- 
sultat pressenti parla sagacité de MM. Ëlie de Beaumont et Du- 
frénoy, qui, dans la carte géologique de Fraise, avaient attribué 
une couleur distincte au grès infra-liasique. 

Et une pareille distinction, faite à cette époque, sur une carte 
d'ensemble, est d'autant plus remarquable, que l'étage infra-liasi- 
que n'a guère que 3o mètres d'épaisseur. 



(1) Neues Jarhb,, 1865, 17. 
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ANGLETERRE. — Le lias de Lyme-Regis a été étudié par M. Day (i) 

Dans cette localité, célèbre pour ses fossiles, le lias inférieur se 
compose de 95 mètres de calcaires alternant avec des marnes, et 
de 70 mètres de marnes où Télément calcaire Joue un rôle très- 
faible. 

Tout en reconnaissant que les ammonites du lias inférieur n'ap- 
paraissent que sur des étendues verticalement très-limitées, et 
qu'elles se succèdent suivant Tordre habituellement indiqué, 
M. Day croit qu'il est très-rare que chacune d'elles soit associée à 
une faune vraiment définie. 

Les gastéropodes manquent. Les restes de l'animal de la bélem- 
nite se trouvent dans des couches inférieures à toutes celles qui 
renferment les rostres de cette espèce. Enfin les reptiles et les 
poissons apparaissent dans toute la hauteur du lias inférieur, sans 
qu'aucun d'eux puisse être regardé comme spécial à un horizon. 

En outre, M. Day ne croit pas que le lias moyen et le lias infé- 
rieur constituent deux formations distinctes. 

Il est bon d'ajouter que l'auteur limite le lias inférieur, en haut 
à Tammonites raricostatus, et en bas à l'ostrea liassica. Tout ce qui 
se trouve au-dessous ferait partie de l'étage rhétien. 

Frange. — M.Terquem(a)a publié un quatrième mémoire sur 
les foraminifères du lias, comprenant les polymorphines des dé- 
partements de la Moselle, de la G6te-9*Or et de l'Indre. Les fora- 
minifères du lias commencent dans l'assise à Amm. planorbis, où 
foisonnent les dentalines et les polymorphines; très-peu nombreux 
dans l'assise à Amm. angulatus, ils se retrouvent dans les couches 
à gryphées arquées. Deux genres, annulina et involutina, sont ca- 
ractéristiques du lias moyen ; et le lias supérieur possède une sé- 
rie variée de placopsllina. 

Le lias de Semur renferme itx genres de foraminifères, compre- 
nant 122 espèces, réparties de la manière suivante : 



(1) G$ol Mag,, II, 518. 
(2; MeU, 1864. 
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Étage inférieur : 5o, dont i3 passent dans les autres étages; 
Étage moyen: 71, dont i3 passent dans Tétage inférieur et 6 
dans rétage supérieur; 
Étage supérieur : ao. 

Kiage ooltlhlque. 

DORDOGNE. — M. Dufrénoy avait rangé dans le calcaire à gry- 
phées arquées un calcaire compacte bleu&tre qu'on observe au- 
dessus des calcaires magnésiens formant la base des terrains Ju- 
rassiques dans le sud-ouest de la France, par exemple auprès de 
Terrasson, dans le département de la Dordogne. 

M> Harlé (1) a fait voir que la couche calcaire en question re- 
pose sur le lias supérieur parfaitement caractérisé par ses fossiles 
et que la gryphée qu'elle contient n'est autre que PO. Buckmanni 
ou O. Sublobata, Desh., qui s'y trouve accompagnée des Belem- 
Dites unicanaliculatus et B. abbreviatus, c'est-à-dire que ce cal- 
caire se place à la base de Toolithe. 

M. Harlé cite la côte de Turenne (Gorrèze), comme l'un des en- 
droits où l'on peut le mieux observer la position de la couche d'huî- 
tres. On y remarque la succession suivante : 

Oolithe. 

Banc à Ostrea sublobata. 

Marnes à Belemnites irregularis. 

Marnes à Belemnites tripartilus, Âmm. bifrons. 

Marnes et calcaires liasiens à Ostrea cymbiom, Pecten œqaiyalTis. 

Ardèghe. — La distribution des ammonites dans l'oxfordien de 
l'Ardèche a été étudiée par M. Oppel (a}, qui a distingué, dans les 
environs de Valence, sept horizons principaux : 



Oxford-clay. • 



Zone de la Terebratula impressa. 

— l'Ammoniies transTersarios 

— Amm. Gordatns. 

— Amm. Lamberti. 

— Amm. Athleta. 
KellowayrocL I — Amm. Anceps. 

— Amm. Macrocephalus. 



(1) BuHeiin de la Soeiilé géologi<iue, XXII, 33. 

(2) PeUœontologiiehe Mitth. IV et V. 
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Hanovre. —M. H. Gredner (i) supprime en Hanovre Fétage co- 
ralliea et fait de la zone à cidaris florigemma son oxfordien supé- 
rieur. Cet auteur a découvert, dans le terrain jurassique du Hanovre, 
une couche qui, par la nature de ses restes organiques, mérite d'être 
considérée comme un véritable horizon ; elle sépare les couches à 
melania heddingtonensis et echinobrissus scutatus des couches 
à cidaris florigemma, et consiste en une assise de o",a5 d*argile 
marneuse grossièrement oolithique, où Ton rencontre des fossiles 
remarquablement bien conservés, parmi lesquels : chemnîtzia su- 
bulata, cerithium limaeforme, astarte rotundata ; mais Tespèce do- 
minante est Topis similis, Phill., qui y est assez fréquente pour que 
M. Gredner propose de donner à la couche le nom de zone à opîs 
similis : cette espèce caractériserait donc Toxfordien moyen. 

• Russie. — M. Trautschold(2) a poursuivi le cours deses études 
sur le terrain jurassique des environs de Moscou, études dont la 
Revue a déjà fait mention plusieurs fois (3). 

Dans le principe, cet auteur avait établi que les couches juras- 
siques de Moscou, au lieu de représenter exactement Toxfordien, 
comme l'avait pensé d'Orbigny, contenaient des fossiles de Too- 
lithe inférieure, du bathonien, du callovien et de Toxfordien. De - 
puis il y.a retrouvé des fossiles kimméridiens, et tout en signalant 
l'impossibilité absolue où Ton est de déterminer avec précision la 
concordance de ce terrain avec les assises jurassiques de l'Europe 
occidentale, il pense qu'il doit être considéré plutôt comme repré- 
sentant la partie supérieure du Jura brun et le Jura blanc des Alle- 
mands. 

C'est aussi l'opinion de M. Oppel, qui le fait aller de l'oxfordien 
supérieur au Purbeck. 

Toutefois il faut reconnaître que certains fossiles des environs de 
Moscou sont calloviens; quelques-uns même, tels que ammonites 
amaltheus, rhynchonella furciliata, etc., portent le caractère du 
lias et de l'oolithe inférieure. 

On est donc forcé d'admettre qu'à des distances comme celle qui 
sépare la Russie des pays de l'Occident, les lois ordinaires de la pa- 
léontologie subissent des modifications essentielles ; car les couches 
de Moscou sont intimement liées les unes aux autres, et leur faible 



(1) ZeiU d. d. G., XVU, 157. 

(2) Zetl. d. d. G., XVn, 448. 

^3) Aevue de Géologie^ II, 209; — UI, 351. 
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épaisseur ne permet pas de supposer que toute la série jurassique 
y soit représentée. 

Du reste, le Jura moscovite est presque exclusivement composé 
d^argiles, ce qui a dû exercer une grande influence sur la nature 
de la faune; à un seul instant, l'élément calcaire prédomine, et 
immédiatement la faune devient luxuriante, comme on peut le voir 
à Moscou et à Ssimbirsk. 

En résumé, M. Trautscbold pense qu'on peut admettre, sans 
8'exposer à de trop grandes erreurs, que le callovien est repré* 
sente à Moscou par les couches inférieures à gryphées, Toxfordien 
par les couches moyennes et supérieures, le kimméridien par les 
couches à Amm. virgatus et à Aucella, et le portlandien par les 
couches à inocérames de Ssimbirsk. 

En outre, il combat Topinion de M. Eichwald, qui a essayé de 
rapporter ces dernières couches au terrain crétacé, sous prétexte 
qu'elles sont constituées par une sorte de grès vert et qu'elles con- 
tiennent un rudiste. Or M. Trautschold a étudié ce prétendu 
rudiste, et il le regarde comme un polypier ; de plus, il pense que 
les autres déterminations d'espèces sur lesquelles M. Eichwald 
s'était fondé ne sont pas suffisamment certaines. 

Sur la déllmllailon de l^étase eoralllen. 

Quelle est, au juste, la signification géologique du mot coral- 
lien"^ Désigne-t-il un étage bien défini dans la série jurassique, ou 
bien n'est-ce qu'un faciès particulier qui a pu se reproduire à dif- 
férentes époques dans cette série? 

Telle est la question que le docteur Waagen (i) s'est proposé 
de résoudre, et pour y arriver il a, en consultant les divers au- 
teurs» dressé le tableau suivant : 



(1) Essai d'une clatsificaiion générale du Jura supérieur. Muniçb, 1865. 
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Il résulte de ce tableau que le faciès corallien peut se trouver 
à tous les niveaux depuis Toxfordien jusqu'au so&met du kimmé- 
ridien. Pour conserver l'étage corallien de d'Orbigny, il faudrait 
donc le constituer aux dépens de ces deux formations. M. Waa* 
g en préfère le sacrifier en plaçant la limite des deux groupes entre 
le niveau du cidaris florigemma et celui des astartes. 



Limite supérieure du terrain jurassique. 



Jura. — Les assises supérieures de la formation jurassique du 
Jura, et spécialement les couches lacustres qui la surmontent, étu- 
diées déjà par MM. Lory, Jules Marcou et Pidancet, Pont 
été de nouveau par MM. Jaccard et de Loriol (i) à Villers-le- 
Lac (Doubs). Voici les conclusions de leur travail : 

1** Les dolomies portlandiennes du Jura sont l'équivalent du 
plattenl^alk du Hanovre, des calcaires en plaquettes des Charentes, 
des calcaires gris verdàtres inférieurs et oolithes vacuolaires de 
M. Gornuel ; elles n'appartiennent pas au portlandien, et forment 
la base du purbeckien. « 

2* Les calcaires et les marnes d'eau douce de Villers et du Jura 
sont l'équivalent des « mûndener mergeln » et du « serpulit » du 
Hanovre, et des argiles gypsifères de la Charente. 

3° Il est certain que la formation d'eau douce infra-crétacée de 
Villers et du Jura est l'équivalent des purbeck-beds de l'Angle- 
terre, dont elle représenterait la partie moyenne et la partie infé- 
rieure. 

/i" Il n'y a aucune discordance de stratification, soit entre les 
couches du purbeck et les calcaires marins jurassiques supérieurs, 
soit entre les couches du purbeck et les premières couches cré- 
tacées. 

Conformément à ces idées, MM. Jaccard et de Loriol ont 
formé le tableau suivant : 



(1) Genéte, 1865. 
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T 



Sous-groupe 

des calcaires d'eau douce : 

5-,55. 



Groupe 
Purbeckien. 



Sous-groupe 
des marnes gypsifères : 



Sous -groupe 

des dolomies 

dites portlandiennes : 

ij'^jSo. 



Corbula ForbesianayCharaJac- 
cardi. Planorbis Loryi, Physa 
Weaidiana, Valvata helici- 
formis. 



Gypse. 



Gorbula ioflexa 



Sous -groupe supérieur: 
ia",oo. 



Thracia, Anatina. 



Groupe 
Portlandien. 



Sous-groupe moyen : 
a5"',oo. 



Ëmvs Jaccardi, Lepidotus lœvis, 
Natica Marcousana, Nerinea 
subpyramidalis, Trigonia gib- 
bosa. 



Sous-groupe inférieur : 



ao^.oo. 



Nérinées. 



Ptérocérien ou Kimméridien à 0. virgula. 



Btase tlftlioBleB. 

— M. Oppel (i) a cherché & préciser les caractères des couches 
de jonction du Jura et de la craie dans les Alpes en s'appuyant sur 
l'étude des céphalopodes : pour plus de commodité, il donne à 
Tensembledes couches le nom d^ét âge tithonien, repoussant les 
noms de Purbeck, de Solenhofen, de Portland, qui ne sont que des 
équivalents partiels. 

Pour la comparaison, il choisit les couches kimméridiennes à 
Amm. lallierianus, Amm. longispinus, A. mutabilis et les couches 
néocomiennes à A. grasianus, A. semisulcatus, A. neocomiensis, 
A. astierianus. 

Il range ainsi dans Pétage tithonien les couches calcaires de la Porte 
de France & Grenoble, les calcaires rouges à ammonites de Trente et 
de Roveredo (faussement rapportés à Toxfordien parce qu'on avait 
confondu Amm. Silesianus 0pp. avec Amm. Zignodianus, et Amm. 
VolanensisOpp. avec Amm. athleta),puis les marbres du Haselberg 
dans les Alpes bavaroises. L*étage s'étendrait ensuite dans le Dau- 



(0 2#<i. d, d. G., xvii, iu. 
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phiné, se retrouverait dans la prQvince de Constantine, près de 
Batna, enfin comprendrait, dans TEst, les formations devenues cé- 
lèbres sous les noms de Klippenkalk et de Stramberger-kalk. 

Ensuite M, Oppel énumère et discute 117 espèces de céphalo- 
podes venant de Rogosnik (Gallicie), Teschen (Silésie), Stramberg 
(Moravie), Trente, Roveredo (Tyrol), Ruchpolting (Alpes bavaroises), 
Solenhofen, Neuburg (Jura bavarois), Chambéry (Savoie), Grenoble 
(Isère), Boulogne (Pas-de-Calais), et Portland (comté de Dorset). 

M. Oppel trouve, en résumé, que le& céphalopodes de Fétage 
tîthonien présentent la plus grande affinité, tant avec ceux du Jura 
qu^avec ceux du néocomien; et il pense que l'affinité avec le Jura 
paraîtrait plus frappante encore si la faune du portlandien et des 
couches équivalentes des Alpes était aussi bien connue que celle 
du néocomien. 

« Enfin, dit-il en terminant, il est tout aussi peu possible de sé- 
parer l'étage tithonien du terrain jurassique que de séparer l'é- 
tage rhétien du trias. » 



TERRAIN CRÉTACÉ INFÉRIEUR. 



Alpes. — M. Pictet (1) reconnaît huit faunes distinctes dans 
le terrain crétacé inférieur des Alpes suisses et du Jura. 

1" Faune du gault supérieur, 
a** — du gault moyen et inférieur. 

30 _ de l'Aptien supérieur (grès vert de Sainte-Croix et Fleurier). 
'40 _ de l'Aptien inférieur (marnes de Sainte-Croix et Pres(a). 
50 — de l'Urgonien supérieur (calcaire blanc à chama ammonia). 
6° •— de l'Urgonien inférieur (calcaire jaunâtre). 
70 — du néocomien moyen (marnes de Hauterive et roche jaune de 

Neufchâtel). 
ge — du Valangien (calcaires néocomiens inférieurs, minerai de fer et 

marnes à bryozoaires). 

Ces faunes se distinguent si nettement les* unes des autres dans 
le bassin de Sainte-Croix, que M. Pictet admet qu'elles sont le 
fruit d'un renouvellement complet des espèces, tandis que les 



(1) Archivée, det Sciences physiques et nalureUes. Genève, t864. 
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genres restent à peu près les mômes : ce renouvellement ne se 
serait pas opéré sur place» mais devrait être attribué à une immi- 
gration par rayonnement venant de points éloignés. 

Allemagne du Nord. — M. H. Gredner (i) a étudié les bra- 
chiopodesdu Mis néocomien du nord de TAllemagne; il y a re- 
connu les espèces suivantes. 

Rhynchonella depressa, Terebratula biplicata, Ter. moutoniana, 
T. faba, T. tamarindus, T. hippopus, Terebratella oblonga; The- 
cidium tetragonum, Granla Irregularis. 

Hanovre. — Le gault, dont Texistence en Allemagne, d*abord 
mise en doute, a été prouvée par divers géologues, notamment par 
M.deStrombeck(2), apparaît en plusieurs points du royaume du 
Hanovre. M. H. Gr e d n e r (3) Ta reconnu, entre autres, au Lindener 
Berg, où il est représenté par les couches à ancyloceras, Targile de 
Speeton et les marnes de Gargas, et à Gretenberg, où Ton trouve 
les marnes de Gargas à amm. nisus, les argiles à amm. miUetianus. 
celles & amm. tardefurcatus et à BeL minimus. 

L'auteur est d'avis que les couches à ancyloceràs doivent rester 
dans le gault, dont elles seraient l'assise la plus inférieure, tandis 
que M. de S trombe ck les avait fait rentrer dans le néocomien. 
Mais il est assez singulier que M. Gredner, pour Justifier sa con- 
clusion, invoque l'analogie du gault du Hanovre avec le gault 
français, alors qu'en France tous les géologues sont d'accord pour 
séparer de cet étage les couches & ancyloceras. 



TERRAIN CRÉTACÉ SDPERIBUR. 



Irlande. •— D*après M. Ta te (â), la formation crétacée du nord- 
est de l'Irlande se divise en deux éUges : la craie supérieure et le 
grès vert irlandais. 

La craie supérieure.correspond, d'après Tauteur, à la craie de 
Meudon, et se divise en trois zones : 



(0 Zatl.d.cl. G., 1864,542. 

(3) Revue de Géologie^ l. IV, p. 187. 

(8) Zeii, d. d. (t., XVII, 232.— Revue de Géologie, l. III, p. 253. 

^1) Geol, Soeiety, ues, i». 
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La zone supérieure, formée par un calcaire blanc, avec Amm. 
GoUevillensis, Rhynchonella octoplicata,Tereb. camea, Ananchytes 
ovata, Belemnitella mucronata, Holaster pilula. 

La zone à spongiaires, avec Yentriculites radiatus, Etheridgia 
mirabilis, Gephalites. 

La zone à ananchytes, formée d*une craie glauconieuse avec 
Ananchytes gibbus et Echinoconus conicus. 

La craie à spondylus spinosus et les couches à inoceramus pro- 
blematicus ne sont pas représentées en Irlande, et Ton arrive de 
suite au grès vert irlandais (Hibernian greensand), divisé en U 
zones. 

1* En haut, sables et grès glauconieux, ou zone de TExogyra co- 
lumba, avec Inoceramus striatus, Goraxfalcatus, TrigoniaDsedalea, 
Amm. Lewesiensis, Ptychodus mamillaris, Anatina Royana, Exo- 
gyra laciniata. 
' 2** Sables glauconieux, ou zone de l'Inoceramus Grispi, avec 
Pleurotomaria perspectiva, Gidaris vesiculosa, Ostrea flabelliformis, 
O. canaliculata, etc. 

3* Marnes grises et grès jaunâtres avec silex, ou zone de TOstrea 
caHnata, avec Pecten œquicostatus, Exogyra haliotidea, Ditrupa 
deformis, Micraster distinctus, Discoidea subuculus. 

W Sables glauconieux, légèrement argileux, ou zone de TExogyra 
conica, avec Pecten asper, Pecten quinquecostatus, P. Dutemplei, 
Myacites mandibula, Amm. varians. 

Ges quatre zones correspondent à Tétage cénomanien des géolo- 
gues français. Il convient toutefois d*observer que la zone à Exo- 
gyra columba et celle à Inoceramus Grispi n'étant jamais en contact 
en Irlande, leur ordre de superposition a été fixé arbitrairement 

Angleterre. — M. Whitaker (i) a entrepris une série d'études 
sur la craie d'Angleterre. Son attention s'est d'abord portée sur 
File de Thanet, où la craie forme deux étages ; le plus élevé, celui 
de Margate, contenant peu de nodules siliceux, présente des 
fentes bien marquées, dirigées N.-O. — S.-E. 

L'étage inférieur, ou de Broadstairs, est moins fissuré, et possède 
plusieurs lits continus de silex. 

Il est à remarquer que, dans le voisinage, les couches dites de 
Thanet sont en stratification concordante avec la craie, les nodules 
siliceux à enduit verdâtre qui forment leur assise inférieure re- 



(1) Geol, Society, 1865, 6 avril. 
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posant aur un lit caractéristique de silex tabulaire situé au som- 
met tie la craia 

Daus le comté de Buckingham, M. Whitaker distingue 7 divi- 
sions, qui sont) de haut en bas : 

i. Craie à silex. 

a. « Gbalk rock » ou lit dur avec nodules à enduit verdâtre. 

3. Craie blanche sans silex. 

4. Craie blanche dure sans silex. 

5. Craie blanche marneuse, sans silex. 

6. « Pierre de Totternhoe » généralement deux couches de craie sableuse 
brune, avec des grains foncés. 

7. Craie marneuse avec quelques lits durs. 

Enfin, dans l'île de Wight, la division entre la craie à silex et a 
craie sans silox est marquée par une couche caractéristique» ap- 
pelée « chalk rock, » couche dure, mince, couleur de crème, avec 
des nodules irréguliers à enduit verdâtre. 

Yonne. — La craie du département de TYonne, déjà étudiée par 
divers observateurs, notamment par M. Hébert, Ta été avec dé- 
tails, dans le canton de Saint-Fargeau, par M. Pérou (i). Voici 
les principaux résultats de ce travail : 

1" On trouve à Saint-Fargeau Tétage cénomanien inférieur ou 
rothomagien de CtOquand. 

9** La partie supérieure, connue sous le nom de marnes à ostra- 
cées (étage carentonien), ne s*y trouve pas. 

S** 11 serait inutile de rechercher dans TYonne les divers borlEons 
du Pecten asper, du Pygurus lampas, etc. : ces subdivisions n'ont 
qu^un caractère local et ne se retrouvent pas dans la craie glau- 
conieuse de ce département. 

40 Au-dessus do Tétage cénomanien inférieur vient, à Saint-Far- 
geau, la craie marneuse à Inoceramus labiatus, qui serait plus con- 
venablement désignée, dans ce district, sous le nom de craie à 
Echinoconus subrotundus. 

6" Enfin, cette assise est surmontée par la craie à micraster cor- 
testudinarlum et la craie blanche à Belemnitella mucronata. 

Haute-Garonne. — On sait que M. Leymerle a créé, sous le 
nom de garumnient un étage spécial à la région pyrénéenne, et 

^1) Notice iwr la Géologie du canton de Saint-Fargeau, Savj, iSlb, 
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supérieur à la craie de tous les autres bassins. Ce savant instete 
sur les caractères de ce terrain, dont la partie supérieure contient 
une véritable colonie de fossiles, notamment d'oursins, tels que le 
mîcraster Matheroni, qui caractérisent, sur d*autres points, des 
couches crétacées bien inférieures. 

En somme, d'après M. Leymerie (1), la craie ordinaire de la 
Haute-Garonne, qui repose sur des couches argileuses à Ananchy tes 
ovata, Ostrea vesicularis, Rhynchonella aiata, Inoceramus Gripsii, 
correspond au type supérieur à la craie blanche qui est connue sous 
le nom de craie de Maestricht. Et Tétage garumnien, qui a de 300 à 
3oo mètres de puissance, est composé ainsi qu'il suit, de haut en 
bas : 

1" Marnes glauconieuses avec fossiles de la colonie, 
a" Calcaire compacte lithographique à gros silex. 
3" Argiles bariolées avec sables et grès lignitifères, calcaires cloi- 
sonnés subcristallins et calcaires argileux troués. 

IsTRiE. — M. Guido Stache (3) distingue, dans le terrain cré- 
tacé supérieur des côtes distrie, deux horizons de rudistes au- 
dessus de la zone à caprotina ammonia ; le premier est caractérisé 
par le développement du genre Radiolites, tandis que les Hippu- 
rites dominent dans le second. 

Asie. — En examinant des fossiles qui proviennent de Bagh sur 
le Nerbudda dans Tlnde, ainsi que de Ras Fartak et de Ras Sharwên, 
sur la côte sud-est de l'Arabie, M. M artin Dun can (3) a reconnu 
la présence de l'étage cénomanien dans ces contrées. En effet, il 
a trouvé en Arabie : Gidaris cenomanensis, Pseudodiadema Rœ- 
meri, Salenia personata, Holectypus cenomanensis, Hemiaster si- 
milis, Pecten quadricostatus, Pecten œquicostatus, et, à Bagh, He- 
miaster cenomanensis, U. similis, Nucleolltes similis, Echinobrissus 
subquadratus, Pecten quadricostatus, Rhynchonella depressa! 

Les couches qui contiennent ces fossiles sont des schistes et des 
calcaires ferrugineux reposant sur des grès sans fossiles et recou- 
verts par des calcaires blancs qui paraissent appartenir au terrain 
nummulitlque. 



(O BulUHn de la Société géelogique, XXII, 360. 

(2) Neuet Jahrb.f 1865, 491. 

(3) Gêol. Society, XXI, 349. 
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Jamaïque. ^ Le terrain crétacé est représenté, à la Jamaïque, 
dans la paroisse de Ciarendon, par des conglomérats et des calcai- 
res contenant des hlppurltes (Barrettia monilifera, Woodw.j et des 
polypiers, dont MM. Duncanet Wall (i) ont entrepris l'étude. 
Ces polypiers offrent beaucoup de ressemblance avec ceux de la 
craie de Gosau dans les Alpes, et des calcaires à hlppurltes des 
Martigues, des Gorbières et d'Uchaux : le synchronisme de ces 
couches avec celles de la Jamaïque paraît donc bien établi. 

Il est intéressant de voir les mêmes genres fossiles apparaître 
dans des régions aussi distantes que l'Europe et les Antilles. 



TKRRAINS NÉOZOlQUBS. 



TERRAIN ÉOCàNE. 



France.— M. Raoul Tournouor (9.) a démontré que la faune 
nummulitique de Bos d'Arros, signalée depuis longtemps à Pau et à 
Test de cette ville, puis reconnue dernièrement au port des Basques, 
près de Biarritz, par M. Eugène J acquêt, se retrouve entre ces 
points extrêmes dans la vallée du gave de Pau, aux environs d'Or- 
thez. 

Bavière.— M. Schafhâutl, dans une publication sur la faune 
des Alpes bavaroises, avait avancé qu'on trouve, dans les couches 
à nummulites de Kressenberg, un mélange d'espèces crétacées. 
Jurassiques et tertiaires. 

Gette assertion n'est pas admise par M, Gûmbel (3); ce savant, 
après avoir cherché à démontrer que le plus grand nombre des 
espèces citées comme preuves provenaient, nbn pas du Kressen* 
berg, mais de localités différentes, et qu'il n'était permis a'en 



(1) Gtol. Society t 1865, i. 

(3) Aetet de la Société Litméennc de Bordeaux^ 1866. 

(i) NeuttJohrb., i865, 129. 
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tirer aucune conclusion légitime, a déclaré que les couches cré- 
tacées voisines du Kressenberg ne contiennent aucune des num- 
mulites si abondantes dans cette montagne; et il n'a pas hésité à 
affirmer que là où des espèces fossiles identiques se rencontrent, 
dans les Alpes ou ailleurs, elles sont au même niveau géologique. 
Les seuls fossiles des couches à nummulites du Kressenberg qui 
aient un caractère crétacé appartiennent, d'après M. Gûmbel, 
aux couches tout à fait supérieures de la craie, c'est-à-dire à 
celles qui d'ordinaire touchent immédiatement le terrain ter- 
tiaire; or un pareil mélange à la limite de deux formations n'a 
rien qui puisse surprendre. 

Cependant M. Schafhâutl(i) n'a pas accepté les rectifications 
de M. Giimbel. Reprenant un à un les fossiles qu'il avait cités, il a 
maintenu ses attributions d'espèces, et il a conclu en affirmant : 
que les bélemnites se rencontrent dans le minerai de fer du Kres« 
senberg; que les véritables nummulites descendent jusque dans 
la craie, que les orbitolitcs commencent à la formation du Kres- 
senberg; que, par conséquent, dans cette région, il n'y a pas» 
entre les assises géologiques, de limites nettement définies, mais 
qu'elles passent progressivement les unes aux autres. 

Anhalt. — Le gîte de lignite de Latdorf (Anhalt) a été étudié par 
M. d'Albert (2). 

Ce gîte forme un bassin entouré par le keuper et par le grès 
bigarré, et qui ne paraît se relier à aucun des bassins voisins. 
Ce serait une formation locale, qui aurait pris naissance dans 
une vallée large et marécageuse, et où plus tard la mer tertiaire 
aurait pénétré en y déposant les couches oligocènes. Cette mer 
a même dû être assez profonde, car on y trouve surtout les 
genres Fusus, Pleurotoma, Murex et Fasciolaria. 

Italie. — M. Par eto (3) a divisé en plusieurs étages le terrain 
éocène de l'Apennin septentrionaL 

A la base, il distingue l'étage nicéen^ développé dans le comté de 
Nice et formé de calcaires noirâtres, de poudingues et de maci- 
gnos; cet étage est caractérisé par les nummulites, et contient plus 
de 36a espèces fossiles, dont 112, appartenant aux acéphales et 



(1) Neuet Jàhrh., 1865, 769. 

(2) Zeit. d. d. G., XVll, 377. 

(3) Bulletin de la Soçiéti géologique, XXII, 310. 
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atlx jfilMéfDt)odefei, ont lëui^ répfésetitantâ &kh» Téocètie parisien. 

Att-déâdus tiônt l^étft^ Hgurien, ti^èShp&tirre eti fossiles, et cou- 
rtitné paf la ^ande masse dtt macigno t ce s:fstème, très'^déye- 
lôt^t^ éii Toscfthé, eori^espond au maclgno du Lftacaiiief (Basses-* 
Alpes) et àtt flyseh dd Ift tallée de la Saanë^ en Suisse. 

Le défttier étage serait l'étage thodénaîSi ott caiebire à fucoldes, 
ebtnpfëiiant les argillescaglio^é, aveo sel^ souroes de bitume et de 
gaie hydrogène carboné : quelques-unes de ees argiles passent au 
g&bbiH) dans les environs de Gonegliano, et elles sont souvent mo- 
difiées t^ar le eodtact des ophiolithes. 

Le changement en apgille scagliosedes calcaires àfucoïdes se ma- 
illfeste Mquemment le long d'une ligne dirigée If. 1^. E.— 8^ S. O., 
i|ui <H)ttlitietl0é p^è9 dé Qenes et finit vers les vallées de Gurone» de 
la BtAfIbhL et du Tidoné, sUr le versant nord de TApennin. Cette 
ligilé^ Jalonnée par des traces de grûnstein, de i^rpentine^ par 
&% la bal^te et de la strohtiane sulfatées, et par des sources 
âfllées,èi«tpresquëpai*allèleàlAdirectlon du soulèvement principal 
des Alpes occidentales. 

C^est à Tétage modénais que M. Pat*6to termine le système 
éocène, paroe que é^est en ce point que se manifestent lei^ plus 
grands changements dans la nature des couches et dans leur dis- 
lotion. 



IffeW^MlikaT. ^ Le tei^rain éooène se rencontre à Long-Branch 
el A Shark-^RiVér^ dans le New-JerBey» où il est représenté pai* 
Une marne. M» Gonrad (i) y a trouvé Aturia 2ic£ao et Nautilod 
Mifiat^ekil} ainsi que d^ fruits appartenant aux genres Nipa« 
dites et Mimosites^ qul^attestent le caractère tropicsd eu semi-tro- 
|leal de la flore de ces couches, et prouvent leurs relations intimes 
avec les bassins de lignite de brandon et du Missîssipi, où les dô^ 
bris des palmiers sont mélangés avec ceux des chênes. 

M. Gonrad pense que ces lignites font partie de ce grand étage 
lignitifère que M. Deshayes a signalé en Europe comme formant, 
à la base de l'éocène, un horizon bien déterminé aVed les sables 
inférieurs. Du reste, six des espèces fossiles trouvées à Shafk-Ri- 
ver sont identiques avec deis espèces de l^argîle de Londres, et 
une» la dyprlna Morrisil, appartient à Targile plastiqué. 

Jamaïque. — L^existencé dû terrain éocène à la Jamaïque, déjà 

(0 Am$rie, Journ., XL, 265. 



indiquée par M. Barrett, a été confirmée par M. Duncan(i), 
qui s'est fondé sur l'examen des coraux fossiles, notamment sur 
l'existence des genres Paracyathus, Stylocœnia et Stylophora. 

Étase ollffoeène. 

Nous avons expliqué (a) pour quelles raisons Si r Charles tyell 
n'avait pas cru devoir accueillir Tétage Oligocène proposé par 
M. Beyfieh; cet étage est cependant adopté aujourd'hui par un 
grand nombre de géologueâ allemands. M. d e K œ n e n (5) établit que 
c'est en Allemagne seulement que ce système est bien développé : 
il existe notamment à Helmstsedt, près Bfunswlck, où on l'a atteint 
dans une reôherchè ^e lignite sur là mine Anna Alwina ! il a fourni 
dans cette localité Une faune de isa espèces, parmi lesquelles : 
Nautîlus ituperialis. Murex brevicauda, Cancellaria tenuistrîata, 
G. ëloUgatà, C. gfanulàta, Fusus regularis, Tusus Ititerruptus, Cas- 
sis corouatà, Pleurotoma Koninckii, Terebratula grandis, Pecten 
comeus, Leda prisca, Luctùa gracllls, Venericardia làtisulca. 

Sur les laà eepèces, 9I sont de Toligocène Inférieur, $1 de Péo- 
cèûe supérieur, et 5o dô Téocène moyen. 

France. — M. R. Tournouer {l\) â observé le calcaire à astéries 
du bassin de la Garonne dans les arrondissements de la Réole et 
de Marmatidc, en établissant ses rapports avec les terrains ter«- 
tiaires de Tltalie septentrionale. Suivant l'auteur, ces rapports 
attestent l'existence d'une zone méridionale méditerranéenne, 
dont on entrevoit le prolongement, par la Crimée et l'Asie Mi- 
neure, jusqu'aux couches à Nummulites intermedia et N. Garum- 
nensis de la chaîne d^Hala, dans les Indes. 

— M. Vlrlet d'Aoust (5) a trouvé dans les lignites miocènes 
d'AurIgnac, près Bagnères-de-Bigorre, des fossiles dans lesquels 
M. Ed. Lartet a reconnu un Dinotherium, des dents de Rhinocéros 
Schleiermacheri, Rhin, Goldfussii, Tapirus prisous» Castor Jaegerl. 

Cette faune classerait les lignites d'Aurignac dans une époque 
un peu plus récente que les faluns de la Touraine. 



h^^M^— A<».^i*** ut ■■ liii M I mmta^tmmtmmmm.^^ 



(1) Geoi. Society, 1865, 1. 

(V) Revm tfe Géôitpfiê, IV, I9à. 

(3) Zeit. d. d. G., XVII, 459. 

(4) Comptes rendut, LXl, 197* 

(5) Bulletin d$ la Société géologique, XXlI, 3il< 
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Dijon. — Les travaux d'agrandissement récemment exécutés 
à la gare du chemin de fer de Dijon ont fourni & M. Jules 
Martin (i) roccasion d'étudier les terrains qui ont été mis à dé- 
courvert, ainsi que les accidents géologiques quMls ont subis de- 
puis leur dépôt. 

Voici comment il résume Tétudé à laquelle il s*est livré. 

Le. conglomérat lacustre de la gare, déposé au pied d'une 
falaise Jurassique et formé du produit de la démolition des cal- 
caires conchoïdes du bathonien, est bréchiforme et à grands élé- 
ments au contact de œt étage. La direction des couches perpen- 
diculaires à cette falaise y présente une inclinaison de âS*" à 5o% 
qui contraste avec celle du reste du dépôt. 

A i5o mètres, de Touest à l'est, les strates se rapprochent brus- 
quement de rhorizontalité, tout en plongeant encore vers le 
centre du bassin ; le conglomérat y est beaucoup plus vaseux, en 
fragments plus menus et déjà plus roulés. L'élément corallien 
commence à s'y montrer. 

Plus loin, au point où s'arrête la tranchée, le terrain, plongeant 
toujours dans la môme direction, présente au-dessus de ces 
produits calcaro-vaseux des argiles ocreuses qui alternent avec 
eux et les surmontent, des bancs de galets de diverses gros- 
seurs, dont le ciment d'agrégation est un sablon parfaitement 
pur et qui, par places, donnent naissance à des lentilles d'un 
calcaire grenu plus ou moins consistant. 

Ces trois phases de dépôts dont les produits sont assez dispa- 
rates, appartiennent cependant & une seule et même époque, 
comme on peut le conclure par les débris organiques que l'on 
y rencontre. 

Parmi les espèces qui foisonnent & travers ces assises, Hélix 
Ramondi (Brongniart) est tellement carastéristique des calcaires 
de la Beauce, de TOrléanais, de Narbonne et de tout le bassin 
d'Aix, qu'il n'y a pas le moindre doute, suivant M. Martin, que le 
conglomérat de Dijon ne date de la même époque, c'est-à-dire de 
la partie moyenne du falunien ou du miocène supérieur. 



(8) iH* ttrrain Uriiair^de la gar$ d$ Difon, par Jates Martin. 
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Ces dépote, toutefois, n'ont pas été conservés sur ce point, dans 
leurs relations normales avec les calcaires jurassiques au pied 
desquels ils se sont formés. 

Une dénivellation de Ao à 5o mètres, accusée par une ligne de 
rupture dont les parois sont fortement usées et polies, se remarque 
dans Tenceinte même de la gare et se poursuit jusqu*en face du 
village de Fontaine. Au delà la cassure continue ; mais la dénivel- 
lation, si elle existe, n'a pas semblé pouvoir être déterminée. 

Cette ligne de faille, orientée N. 16** £. coïncide précisément 
avec la falaise qui bornait le lac Bressan de ce côté et qui n*était 
elle-même qu'une ancienne faille. 

Elle est certainement postérieure à la formation du conglomérat, 
puisqu'elle en a poli la tranchent qu'elle Ta renversé dessus les 
calcaires bathoniens, mais on ne saurait en fixer autrement 
la date. 

Italie. —D'après M. Pareto (i), le terrain miocène commence, 
dans l'Italie du Nord, par un système de conglomérats reposant sur 
les calcaires à fucoïdes, et contenant de nombreux fossiles, parmi 
lesquels quelques nummulites. Ces conglomérats constituent ce 
qu'il appelle l'étage Bormidien, qui atteint 1.000 mètres d'altitude 
iau monte Maggio, près de Gênes : à cet étage appartient le bassin 
de Gadibona, où l'on a trouvé de nombreuses plantes fossiles. 

M. Pareto est porté à croire qu'un certain nombre des cou- 
ches nummulitiques du Véronais et du Vicen tin devraient être 
rangées dans le miocène: déjà M. Mayer avait émis la ^ême 
opinion. Enfin les fossiles de Gastel-Gomberto et Malecchio, récem- 
ment catalogués par M. Michelotti, sont miocènes. 

Le second étage miocène, ou étage Langhien^ se compose de 
masses énormes de marnes sableuses grisâtres et de molasses, gé- 
néralement dépourvues de fossiles; ceux qu'on trouve constituent 
une faune semblable à celle de la colline de Turin. 

Enfin ce système est recouvert par l'étage supérieur ou Serraval- 
lien^ formé de sables jaunes et de marnes sableuses grisâtres avec 
des huîtres, des peignes, des térébratules et des polypiers. 

— M. Hébert (a) est plus explicite que M. Pareto sur les dé- 
pôts nummulitiques du Vicentin : au lieu de les ranger tous dans le 



(1) Bulletin de la Soeiété géologique, XXII, 219. 
(3) Complet rendut, LXI, 265. 
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miocène, M» Héberty volt : au valle di Borro, Téocène iaférieur 
de Biarrita; k San-Oiovanoi llarlone, le calcaire grossier infé- 
rieur; à Villagrando, près Ronca, le calcaire grossier supérieur et 
les sables moyens; b CasteUOomberto et h Salcedo, les siables de 
FoutAloebleau* 



crug; 

ScFOLK, Anvers. — Le crag de Suffolk étant le seul refH*ésen- 
tant connu de la formation pliocène en Angleterre, on comprend 
rintérèt qui s^attache à sa comparaison avec les dépôts contempo- 
rains du continent; c'est ce que M. Ray Lankester (i) a essayé 
de faire avec le crag d'Anvers, dont Tétudeavait été rendue très- 
facile par les grands travaux de fortification. En comparant les 
mollusques fossiles, il a établi la série suivante : 

Pliocène supérieur : crsjf rouge, crag corallien, Pr^g supérieur 
d'Anvers. 

Pliocène moyen : crag moyen d'Anvers, 

Pliocène inférieur : crsg noir d'Anvers; miocène supérieur de 
Bordeaux et de Vienne» 

Il résulte de ce tableau que le pliocène moyen n'est pas repré*- 
senté en Angleterre ; mal? on trouve quelquefoi s dans |e cr»g rouge 
des débris roulés de vertébrés qui correspondent aux fossiles de 
Tétage moyen d'Anvers, ainsi que des nodules de grès àPeetunculus 
glycimeris, coquille fréquente 4 Anvers. M' Lankester en conclut 
que le crag moyen existait en Angleterre, et qu'il b^ été détruit lors 
du dépôt du crag rouge^ 

^ Gomme nous venons de le dire, le crag rooge de Suffolk & 
fourni de temps en temps des débris de mammifères formant une 
âuine d'un aspect variée en étudiant de près ces fossiles, M.Lan- 
keflter(a} a été eondult k penser quUls n'appartenaient pas à des 
animaux contemporains du crag, et qu'ils provenaient d'un rema- 
niement de formations antérieures; il donne, comme principaux 
arguments en faveur de cette manière de voir t 

L'improbabilité de la coexistence de plusieurs mammifères d'un 



(0 Geol. Mag., II, lOS, 149. 
(3) Geol. Society f 1865, 331. 



faciès miocène et pliocène ancien avec des mollupquefif qui qn\ t^f^fi 
le caractère de la fin du pliocène ; la forme roulée pt usée de^ spér 
cimens» leur rareté et leur caractère fragmeptaire) U cpmpl^t^ 
minéralisation de ces fossiles, leur dureté et leur poids él^vé, pf^p 
opposition au faciès des vrais fossiles du crfig qi^i sont de fioulenr 
claire, non minéralisés, désagrégés et pulvérulents; la présepcç 
trèsrfréquente d'organismes marins de Tftge du cr^g, attachés ai^ 
surfaces brisées des spécimens; enfin Texistence, autour des im% 
d'une gangue entièrement diOTérente du crag rouge, 

^M.Ileuss(i)a étudié les foraminilères du crag d'Aavene. 
Sur êo espèces déterminées avec certitude, 18 appartlenaftnl h dee 
espèces vivantes, 3i sont miocènes, 17 oligocànea, et une d'elles 
(Lagenà globosa) va depuis la craie supérieure» à travers les (sou- 
ches tertiaires, jusque dane la création aotuelle, 

Italie. —D'après M. Pareto (oi), Je terrain pliocène inférieur 
des Apennins est formé par un enseii;^ble de couches bien carac- 
térisé par ses fossiles, et qu'il divise en deux sous-étages : l'étage 
Tortonien à la base, et Tétage Plaisantin au sommet. 

Ce système est formé de marnes bleuâtres et de molasses mar- 
neuses avec Gonus antiquus, Gonus ventricosus, Buccinum gib- 
bum, Turritella triplicata, T. imbricataria, Gardita Jouanneti? etc. 
Au-dessus se développe la formation gypseuse. Souvent, dans le 
Plaisantin, on trouve au sommet un banc calcaire à Pecten dubius 
et Terebratula ampulla. 

Sur ce système vient Tétage Astien, qui semble censtlftuar la 
deri^ièr^ et la plus récente formation marine qui se spU déposée 
dans le golfe occupant l'empl^oement où est aujourd'hui h yalliSie 
du Pô* Il e^t surtout développé dans TAstésan, ^t sa hm^ ^W- 
mence ^ se rapprocher notablement de la ff^une actuelle, AVtf; la- 
quelle ellQ a 4a p, |iQo d'espèces comiuuQe3: lofi 8^P^ wà \^ 
pQOipoqeflt indiquent un çiiini^t chaud, 

I 

Verratn «uperflelel tfe la erale. 

La surface de la craie à silex est recouverte, en Fr^^pce copapie 
en Angleterre^ par des dépôts qui paraisBept être du terrain ter- 



(0 Bulletin de FÀcadétnie royale de Belgique, 2* série. ^V. 
(2) Bulletin de la Société géélogique, XXII, 237. * 
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tiaire remanié. Ces dépôts sont constitués par une argile à silex 
aurmontée, en différents endroits, d*un limon servant de terre à 
briques. M. Godrington(i)a porté son attention sur ces terrains, 
quMl a rencontrés en dirigeant la construction d'une tranchée de 
chemin de fer. La surface de la craie est très-irrégulière, et ses 
cavités sont revêtues d'une couche mince d^ar^ile noire : leur ap- 
parence est celle qui résulterait d'une dissolution graduelle de la 
craie. Dans uji cas où un de ces puits naturels avait traversé un 
lit tabulaire de silex, les fragments de silex s'étendaient, comme 
on Ta constaté depuis longtemps, d'une paroi à Tautre, à travers 
la cavité tout entière. D'après M.Godrington, tous les faits ob- 
servés semblent indiquer un affaissement tranquille des couches 
à silex superficielles de la craie en dissolution. Ainsi, Torigine de 
l'argile devrait ôtre attribuée & une dissolution graduelle de la 
craie s'accom plissant sous une couverte de terre à briques dilu- 
vienne. 

Cette conclusion est aussi celle à laquelle sont arrivés les mem- 
bres du Geological Survey et divers géologues. 



TERRAINS QUATERNAIRES. 



Formations diluviennes. 



Mv«se« 0oalevé0. 

On sait que les Anglais ont donné le nom de rivages soulevés 
(raised beaches) à des formations de galetls qu'on rencontre en di- 
vers points des falaises de la Manche, et qui sont à un niveau su- 
périeur à celui des plus hautes marées. Parmi les nombreuses 
localités qui offrent des exemples de ce phénomène, il faut citer le 
petit port de Sangatte, près de Calais. M. Prestwich (aj Ta visité 
récemment, et il a reconnu, au milieu des galets et des sables, d^ 
morceaux de silex qu'il suppose appartenir aux couches crétacées 
Inférieures; en outre, ou y trouve des fragments de roches de la 
série oolithique du Boulonnais et deux galets de granité rouge, 
venant probablement du Cotentln. Il croit pouvoir conclure de 

(1) ÙBùl, Mag., II, 504. • 

(2) Geol. Soeieiy^ XXI, 440. 
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ces faits que le canal était ouvert à Touest et s'étendait déjà entre 
la France et l'Angleterre avant la période du dépôt des graviers des 
vallées. 

Au-dessus du raised beach de Sangatte, apparaît une masse de 
galets de craie et de silex avec couches de limon, ayant de 5 à 
a5 mètres, et contenant des coquilles terrestres. M. Prestwich 
regarde ces couches comme l'équivalent du loess. 



Dépdto dlluTleiitf. 

Angleterre |:t France. — M. Prestwich (i) a encore publié 
récemment un travail d'ensemble sur la position géologique des 
graviers diluviens à silex travaillés ainsi que sur le loess du sud-est 
de l'Angleterre et du nord-ouest de la France. Il croit que la pro- 
duction des graviers diluviens à silex peut s'expliquer par la simple 
action fluviatile, en supposant seulement qu'elle avait plus d'in- 
tensité autrefois que de nos jours, et que certaines causes impri- 
maient périodiquement aux rivières un caractère torrentiel. En 
tout cas, les agents auxquels est dû le transport des éléments de 
ces graviers auraient fait sentir leur action dans les mêmes bas- 
sins hydrographiques que ceux où coulent les rivières actuelles. 
Ainsi le granité ne se rencontre, dans la vallée de la Seine, qu'a- 
près sa jonction avec la vallée de l'Yonne, et les roches paléo- 
zoïques des Ardennes se trouvent dans le lit de l'Oise et jamais 
dans celui de la Somme. 

M. Prestwich distingue deux sortes de dépôts : ceux des ni- 
veaux élevés, et ceux qui occupent le fond des vallées. Les pre-r 
miers contiennent des coquilles fluviatiles et des blocs peu roulés 
qui ont de grandes dimensions ; les couches y sont très-contour- 
nées; l'examen des fossiles indique un climat plus rigoureux que 
celui d'aujourd'hui. 

Les graviers des Vallées contiennent des galets plus roulés; leur 
stratification est plus régulière; le climat indiqué par les fossiles 
paraît avoir été à peu près le même que pour les dépôts élevés. 

C'est dans ce climat assez rigoureux que l'auteur voit la cause 
des puissantes actions érosives dont les vallées portent la trace. 
La neige et la glace en fondant devaient entraîner une grande 
quantité de matières solides et dégrader les rives avec énergie. En 
outre cette action a dû se combiner avec un soulèvement graduel, 



(1) Phil Trant», 1864, II. 
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attesté par les rivages élevés (raised beaohes) qu'oa observe sur les 
côtes de France et d'Angleterre. 

Enfin, tont en reconnaissant que Tétat actuel de la science ne 
permet pas de se faire une idée précise du temps qu^il a fallu pour 
îecreusemept des vallées, M. Prestwioh déclare cependant qu'il 
est nécessaire de reculer beaucoup Tépoque de rapparitioa de 
rhomme sur la terre. 

Le travail de M. Prestwich est accompagné de cartes indiquant 
la position du loess, des graviers et du limon aux environs d'Abbé- 
ville et d'Amiens, ainsi que d'une carte d'ensemble indiquant les 
routes parcourues par les galets des diverses formations géolo- 
giques dans les vallées delà Seine, de rtonne, de l'Oise, de TAisne, 
de la Somme pour la France, et dans celles de l'Ouse, de la Wa- 
veney et la Tamise pour l'Angleterre. 

---If. I|f. dd Mercey (i) a étudié les dépôts diluviens des bas- 
sins de la Seine et de la Somme, 1} y distingue deux périodes suc- 
cessivast qui sont, en commençant par la plus ancienne : 

j, ^ Période des cailloux roulés, mélangés de sable aigre et sou- 
yeut surmontés de sable gras (Saint-Acheul, Moulin-Quignon, Men- 
çbecourt). ïies sables contiennent des coquilles fluviatiles et terres- 
tr(^s; et c^est dans ces dépôts qu'on trouve, avec les ossements de 
mammifères, la plupart des silex taillés. Ces dépôts seraient le 
correspondant exact du diluvium gris. 

JL — Période de Palluvion ancienne : 
• 1* Dépôt du diluvium rouge à cailloux brisés, pénétrant, sous 
forme de puits, dans les cailloux roulés. 

2* Dépôt du loess ou limon des plateaux, recouvrant toutes les 
formations précédentes et suivant M. de Mercey, produit peut- 
être par des eaux en rapport direct avec la mer, comme le pense 
M. Hébert. 

AhhnuiGnn nn !joiid»— il a déjÀ été quei^tion dans cette revue (s) 
des trai^aux de divers géologues sur le diluvium du pord de l'Al- 
lemagne. Aux noms déjà cités II oonyiei^t d'ajouter celui de 
M, Kuntb ($), qui s'est préoccupé surtout dâ T'^tude des fossiles 



(I) BulUiin de la Société géologique ^ XXll, 75. 

(3) Revue de Géologie, IV, 201. 

(3) Zeit, d. d. Getelltchaft, XVII *3ii. 



contenus ^^ns les ^abl^ çt dans les galets diluviens, Ces fossiles 
proviennent des environs de Berlini notamment de Temp^lbpf» 
où le diluvium est exploité pour divers usages. 

Les coquilles siluriennes appartiennent aux calcaires à chonetes 
de Gothlaad; elles sont remarquables par leur état de conser- 
vation. 

Le Jura ^st représenté par des espèces du lias et du oallovien, 
qu'on trouve en place en Courlande et en Poméraaie. L'ammonites 
Jason, TExogyra virgula, la Wsom çlavellata sont au nombre 
4es fossiles recueillis. 

Enfin on y rencontre des espèces de la craie de la Baltique 
ainsi que des fossiles tertiajres. 

Les coquilles diluviennes les plus fréquentes h Tompelhof sont : 
Paludina diluviana, Valvata plscinalls, Pisidlum amn|cum, Macéra 
sollda, 

Italie. — Les terrain^ pos^plioeènes de Tlt^Ue du ^ord opt él4 
divisés par Mr Pareto {i) m deu}^ étage? ; 

A la base, Tétage villafranciiien, & Tatralppbodpn arvemensiSi 
Loxodon meridionalis, L, autîquus ; 

jùt l'étage arinéen (du bourg d'Arena, sur le PO)» aar^téris^ 
par Elepba^ primigenius, ^os prispus, Ursus spel^us, Felj^ 

spelseus. 

Aa-dessus de oe terrain il place les dépôjis de Tépoqup ^Uci»ire 
pu erratique, qu'il divise pu trois étages \ 

1* Un dépôt de petits oaiiloux et d'argiles ou marnes (diluvium) ; 
a* Un dépôt de gros blocs et de eaiUouz (erratique) { 
3* Un dépôt suparfioiel d'argile rpugaâtre plue ou moins sa^f 
bleuse (loess ou lehm). 



I^ terrain diluvieii des environ de Borne a été étudié par 
MM. Bleicberetde Verneuil(a), qui ont été frappés de la sirni** 
litude qu'il présente avee les dépôts diluviens de la région pari» 
sienne : on j retrouve le môme arrangement des matières, et jus^ 
qu'aux lits de sable à coquilles fluviatiles et terrestres se^iblables 
à ceux de Saint^'Aobeul, Joinville, etc. Il est remarquable que ces 
dépôts diluviens soient recouverts d'une formation de ponoe très- 
diiférente dn tuf ponceai pliocène qui leur sert de base; les voU 



(1) BuUetin de la Société géologique^ XXII, 270. 

(2) Bulletin de la Société géologique, XXII, 519. 
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cans du Latium ont donc conservé leur activité quelque temps eQ< 
oore après la période diluvienne. 



Càrada.— D*aprè8 M. Da wson (i), les dépôts post-pliocènes soat 
représentés, dans le bas Canada, par la série suivante : 

I* Sables et graviers surperflciels (sables à saxicaves); 
9* Argile à Leda (argile de Ghamplain) ; 
5* Argile à cailloux (Boulder-Glay). 

Ces couches occupent une vaste étendue et s^élèvent Jusqu^à 
plus de 160 mètres d*altitude dans la vallée du Saint-Laurent. 

Le sable à saxicaves est un dépôt de basses eaux, présentant 
Taspect d^une succession de terrasses. 

L^argile à Leda est composée de matériaux empruntés surtout 
aux schistes rouges et gris du groupe de Québec. Son fossile ca- 
ractéristique est la Leda truncata, coquille arctique qui n'existe 
plus aujourd'hui dans le golfe du Saint-Laurent. 

Enfin le Boulder-Glay est associé à ces dépôts dans toute leur 
étendue. M. D a wson le considère, non comme une couche con- 
tinue, occupant une place spéciale dans la série post-pliocène, 
mais comme un dépôt entièrement marin, résultant de Taction 
locale des glaces flottantes, et se produisant encore de nos Jours, 
comme 11 en donne différents exemples. 

Quant aux roches striées du lac Huron et du Labrador, où 
MM. LoganetHind avalent cru reconnattre Taction des glaciers 
terrestres, M. Dawson, tout en admettant que la température 
du Ganada, à Tépoque post-pliocène, était plus basse qu*aiJ^our- 
d*hul, ne croit pas qu'il ait pu être couvert par une calotte gla- 
ciaire continue. Il pense que la plupart des stries observées sont 
dues à des glaces flottantes; et ce que Ton a déjà régardé comme 
des moraines serait probablement des plages de galets et d'an- 
ciens rivages couverts de cailloux. Des études récemment faites 
dans le détroit de Belle^Isle, entre Terre-Neuve et la côte de Labra- 
dor, ont montré que le pouvoir d'érosion des montagnes flottantes 
de glace, aidé par les courants marins, est énorme et produit des 
effets bien supérieurs à ce que pourrait faire un glacier. 

L'étude des plantes post-pliocènes recueiljles dans les nodules 
del'argile, en compagnie de la Leda truncata, a conduit M. Dawson 
à cette conclusion, que l'été devait être moins chaud pendant la 



■ftaMik«B*«i« a 
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période post-pliocèna. Pour rendre compte de cette diminution, il 
suffit d'alleurs d'imaginer une certaine dépression du sol, rédui- 
sant la surface de la terre ferme, combinée avec un changement 
dans la distribution des courants de glaces flottantes* 

— Une autre classification des terrains diluviens du même pays 
est celle du Geological Survey du Canada, qui distingue les 
groupes suivants : 

I. 

Maroe coquillière^ tuf calcaire^ tourbe. — Obre; minerai de fer des marais et 
minerai de manganèse. — AliuYions modernes. 



IL 



CANADA OCCIDENTAL. 

I Sables d'Âlgoma. 
Gravier d'Artemisia. 
Argile d'eau douce de la rivière 
Saugeen, et sable, 
a Argile d'Ërié. 



CANADA ORIENTAL. 

Sables de Saint-Maurice et Sorel. 

Argiles à saxicaves de Montréal. 

Sable supérieur et gravier de Beau- 
port. 

Argile supérieure de Gbamplain et 
sable de Yermont. 

Argile à Leda du Saint-Laurent et 
d'Ottawa. 

! Sable coquillier inférieur de Beau- 
port. 

^Argile inférieure de Gbamplain de 
Yermont. 



III. 



Diluvium glaciaire ou formation de cailloux (boulder). 
Diluvium aurifère du Canada oriental. 



Les argiles d'Érié et de Saugeen paraissent appartenir h un bas- 
sin distinct et être, en partie an moins, des dépôts d'eau douce, 
de sorte qu'il est jusqu'à présent impossible de préciser leur rap- 
port avec les divisions du diluvium stratifié du Canada oriental et 
de Yermont 
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MiGttiOÀii.^M. Wlnchell (i) A tfOtivA êMÈ le Ml6hl|fAtr, au 
milieu â'ua diiutiam qui repose sur le terrain carbonifère, no 
grand nombre de gros blooa d'an oaleaire que ses caràotèrea miné* 
ralogiques, auaai bien que set fossllea obligent à rapporter ttu oal- 
eaire cornifère (corniferous limestone ) : or ces blocs sont bien 
plus gros que tous oeux du diluvium, et ils sont les ssuls de cette 
taille I il parait donc impossible qu'ils aient été transportée là an* 
trement que par une action spéciale. 

D'un autre côté, raffleurement le plus voisin du Corniferous est 
dans rindiana et TOhio : il semble donc qu'il y ait eu là un lac, 
^ue des glaces aient empâté Tafileurement et l'aient flotté vers le 
nord, o'esi-à-dire dans un sens opposé à celui de la plupart des 
courants diluviens ou glaciaires constatés en Amérique. Ce /ait 
mérite de faire réfléchir, surtout si on le rapproche de la direction 
que prendrait le courant du Gulf-Stream dans le cas où le conti- 
nent américain viendrait à s'abaisser sous les eaux. 



Formattonl gkoiairis. 



M. le professeur Ponil (a), discutant les observations relatives 
& la période glacialroi arrive aux conclusions suivantes : 

1^ La température de la planète terrestre, avant la période gla- 
ciaire, était plus élevée qu'elle ne l'est aujourd'hui; 

2" O^est durant Tépoque pliocène que la température a com- 
mencé à s'abaisser graduellement, pour s'arrêter & quelques de- 
grés au-dessous de la température actuelle; 

S"* Â ce moment s'est terminée la période pliocénlquC) et l'é- 
poque quaternaire a commencé; 

li'' Pendant cette nouvelle période, la température s'est rétablie 
par degrés, mais sans revenir au point de départ, et en oscillant 
a peu près autour de sa valeur actuelle. 

ALtEilÂcîi^fi. — M. Smy th (3) croit que les dépôts qui tsouirrent 
lés plalned de rAllemagne du Nord doivent être attribués à l'ac- 



(0 Anurie. Journ,, XL, S3i. 

(2) Àtti d$H' Acead, part. d$* nuwi Uhcei^ 1865. 

(8) GeoL mtig.t {. II, p. 208. 
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tion glaciaire. Suivant lui, ces plaines ont été couvertes par une 
mer glaciale pendant la plus grande partie, si ce n'est la totalité, 
de la période post-tertiaire ; il en voit la preuve dans Tarrange- 
xnent des sables et des afglles, dans le Caractère arctique des co- 
quilles et dans la similitude des galets ou blocs erratiques avec les 
roches de Suède et de Norwége : la hauteur à laquelle ces blocs 
ont été rencontrés lui fait croire que cette înét* glaciale fleVait 
avoir âu moins 3od mètres de profondeur, et que le transport des 
l3loc8 avait lieu par des glaces flottantes. Il ajoute que si le nord de 
1* Allemagne avait été émergé pendant la période post^pliocène» il 
serait aussi sableux et aussi stérile que le Sahara; et il croit que les 
coquilles fluviatiles ou terrestres qu'on y a rencontrées» outre 
qu'elles sont fréquemment associées à des coquilles marines et à 
des squelettes de baleines, ont pu être apportées par des rivlôreft 
ou .des courants marins. 

Scandinavie. —Lorsque, en iB36, SefstrÔm publia ses obser- 
YatioBs sur la direction des stries des rochers en Suède, il attribua 
ce phénomène à ractioû d*un grand courant diluvien, dirigé du 
nord au sud, et chassant de grandes quantités de pierres et de gi*à- 
vier, et ce même courant servit à expliquer la présence de blocs 
erratiques empruntés à la Scandinavie et fépandus sur plusieurs 
contrées en Europe. 

Plus tard, M. Torrell arriva à cette conclusion que la Suède et 
la Norwége ont dû être, à une certaine époque, entièrement cou- 
vertes de neige et de glace : enfin, tout récemment, il n'a pas 
craint d'admettre que toute la région dans laquelle se trouvent les 
blocs erratiques a été couverte par une extension de ce champ de 
glace non interrompu. Un de ses arguments était que les blocs em- 
pruntés aux diverses parties de la Scandinavie ont des distribu- 
tions géographiques très-diâérentes en dehors de cette contrée, 
et que ce fait ne peut s'expliquer que par un transport continu 
sur des glaciers. 

Ces vues sont acceptées par M. Holmstrôm (i) qui a cherché à 
les préciser en divisant en périodes l'histoire de l'époque glaciaire 
dans les régions du nord. Toutefois, il nous sera permis de faire 
observer qu'il est bien difficile de croire à l'existence d*un immense 
glacier couvrant la Scandinavie et s'étendant sur toutes les plainôâ 
du nord de rMlemagne. 



(1) Géof. mag* t. II, p. 545. 
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Faune quaternaire. 



€eeiLl«ienee de l^hemme el des «bIbiaiix dlsparv*. 

Le grand intérêt historique qui 8*attache à la question de Tan- 
cienneté de la race humaine explique le nombre considérable de 
travaux auxquels ce sujet donne naissance chaque année. Une re- 
vue spéciale, dirigée par M. de Mortillet (i), tient soigneuse- 
ment ses lecteurs au courant des découvertes nouvelles ; nous nous 
contenterons d*énumérer ici brièvement les principales, en insis- 
tant seulement sur celles qui touchent plus particulièrement à la 
géologie. 

Angleterre. — Les cavernes des Mendip Hills, dans le comté 
de Somerset, ont fourni un grand nombre de mammifères, qui ont 
été étudiés par M. Boyd Dawkins (a); on y a reconnu notam- 
ment Tours des cavernes et le mammouth ; associés à ces espèces, 
on a trouvé des silex taillés qui semblent prouver que Thomme a 
été leur contemporain. 

— M. Black m or e (3) a observé un grand nombre de haches en 
silex bien conservées dans le gravier qui couronne la colline de 
Milford, près de Salisbury ; toutes ces armes sont à longue pointe ; 
et ce type, ainsi que Ta remarqué M. Évans, paraît caractériser, 
dans cette région de 1* Angleterre, les dépôts qui sont situés sur 
les hauteurs. 

Frange. — Diaprés M. Garrigou (/i), qui a étudié un grand 
nombre de cavernes dans TArlége, il y aurait lieu de distinguer, 
pour le midi de la France, trois phases distinctes dans Tépoque 
quaternaire. 

i" L^homme est contemporain du grand ours des cavernes et des 
mammifères synchroniques, habitant des cavernes situées à i5o et 
â5o mètres au-dessus du niveau des vallées; 



(1) De Mortillet t Matériaux pour ThiBloire positive de rhomme, Revue 
mentuelh. 

(2) Britiih aitoe.f 1685. 

(3) Geol. Society, février 1865. 

(4) BmU. Soc. géol., t. XXII, p. 386. 
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a** Le renne s'accroît d'une façon considérable, devient carac- 
téristique de répoque : les silex sont mieux taillés, et les osse- 
ments portent des sculptures et des dessins (grottes situées au 
pied des montagnes) ; 

3® Enfin on voit apparaître les animaux domestiqués : les pierres 
sont polies, l'usage des métaux est encore inconnu. 

— Le dépôt ossifère de Cœuvres présente une prodigieuse quan- 
tité d'ossements de rhinocéros, d'éléphant et d'ours des cavernes. 
M. Galland (1], qui Ta étudié, le considère comme ayant été 
formé lors de la période du deuxième creusement du bassin de 
TAisne, à une époque où l'homme existait déjà dans cette région. 
Cependant, pour M. Me lie vil le (a), ce dépôt n*a rien de commun 
avec une brèche osseuse et il résulte de l'éboulement de cavernes 
situées dans les collines voisines. 

— Nous nous contenterons de mentionner brièvement le débat 
engagé à l'occasion des silex taillés du Grand-Pressigny (3). L'au- 
thenticité de ces silex, contestée par M. E. Robert, qui y voyait 
des déchets de la fabrication des pierres à fusil, a été soutenue 
par AIM. de Mortillet, de Vibraye, Bourgeois, Penguilly 
ruaridon, de Ghasteigner. Ge débat assez vif portait surtout 
sur une question archéologique, et il ne paraît pas qu'il ait apporté 
de nouvelles lumières à la question géologique proprement dite. 

— Citons encore les travaux de M. Ed. L art et qui a trouvé, 
dans une grotte du Térigord (û), une lame d'ivoire avec des inci- 
sions qui semblent reproduire le dessin d'un éléphant à longue 
crinière. Le même savant indique de plus l'ovibos musqué, espèce 
arctique, comme ayant été trouvé dans le Périgord. 

— M. de Vibraye {5) a signalé aussi, avec MM. les abbés Bour- 
geois et Delaunay, la découverte d'un bois de renne travaillé 
paraissant représenter un éléphant. 

— Un grand nombre de fouilles intéressantes ont été faites : par 
M. J. L. Gombes, dans les vallées du Lot; par MM. Brouillet et 



(1) BuU. Soc. géoly t. XXIl, p. 30. 

(2) Bull, Soc, géoL t. XXIl, p. iSO. 

(3) Compta rendus, t. LX. -> Bull. Soc. gioLy t. XXII, p. 403. 

(4) Compîoi renduit t. LXI, p. 309. 
C5) Compta rendue, t. LXI, p. 899. 
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de Longuemar, aux environs deCivray; par M. Lalande, près 
de Brives; par M. Roujou, à Choisy près Paris; par MM. Cot* 
teau, Perdu et Monceau, à Arcy-sur-Cure. 

— Enfln, suivant M. Gervais (i), le diluvium européen et le 
sol ancien des cavernes n*ont fourni que des preuves contestables 
de l'existence de l'homme, et c'est seulement T&ge du renne qui 
offre la plus ancienne trace certaine de notre race. 



Belgique. — Chargé par le gouvernement belge d*explorer, avec 
M. Van Beneden, les cavernes à ossements de la province de 
Namur, M. Ed. Dupont (s) a signalé le trou des Nuions, dans la 
vallée de la Lesse, comme étant particulièrement intéressant II y 
a trouvé des ossements humains h côté de débris d^ours, de bceuf, 
de cheval, de renne, de castor, de glouton, de chèvre, d^oiseaux, 
de poissons, avec des couteaux et des haches en silex, des débris 
de poterie et des coquilles très-roulées qui toutes paraissent pro- 
venir du calcaire grossier de la Champagne et avoir été apportées 
en Belgique par les hommes. 

Deux crânes ont été rencontrés dans ces fouilles : Tun est re- 
marquable par sa forme brachycéphale et son prognathisme ; l'au- 
tre est orthognathe et très-allongé en arrière. 

En somme, dans la province de Dînant, les dépôts quaternaires 
présentent la série suivante : 

A la base, de gros blocs presque anguleux de quartzites arden- 
nais déposés sur les plateaux ou mêlés aux cailloux roulés dans 
les vallées. 

Au-dessus vient une épaisse formation de cailloux ardennaîs 
très-roulés, contenant quelquefois des blocs anguleux : ce dépôt 
ne se trouve que dans les vallées ; on y a recueilli une dent d'un 
grand carnassier. 

On remarque ensuite un sable graveleux avec Ancylus fluviati- 
lis, Succinea putris, Pupa muscorum, Ilelix; il passo à un sable ar- 
gileux, irrégulièrement stratifié, avec concrétions calcaires et co- 
quilles principalement terrestres. 

Enfin vient une argile jaune rougeâtre avec de nombreux blocs 
anguleux, qui correspond au diluvlum rouge des environs de 
Paris; elle recouvre tous les plateaux près de Dinant jusqu'à 



(0 Mémoire Aead, de MonipeUier, 1865. 

(9) Bull, Sœ. géol. XX11, 200. — • Comptti rendtif, 2i avril 189S. 
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a5o mètres d'altitude; c'est elle qui contenait, dans les cavernes 
de Furfooz, les ossements de renne, de castor, de bouquetin, de 
chamois, de glouton, d*élan, d'ours brun avec les silex travaillés, 
les coquilles du calcaire grossier et les deux crânes d^*à men- 
tionnés. 

— M. Spr ing(i) a publié une notice sur les hommes d'Engis et 
les hommes de Ghauvaux. Ce travail expose toute une histoire de 
rhomme depuis l'époque de l'Ursus spelasus , contemporain des 
hommes d'Engis dont Schmerlinga décrit les restes Jusqu'à celle 
des hommes de Ghauvaux dont l'auteur fait connaître les débris 
et qu'il considère comme anthropophages et comme appartenant 
à notre période. Cette notice est pleine de renseignements, mais 
ne se prête pas à Tanalyse. 

Allemagne. — M. de Hochstetter (s) a reconnu des traces 
d'habitations lacustres dans quatre lacs de Garinthie, ceux de 
Word,Keutschach, Kauschelen, etOsseach. Le second, notamment, 
a fourni de nombreux fragments de vases noirs, des morceaux 
d'argile à demi-cuite, des fragments à moitié carbonisés, une pierre 
à aiguiser et un morceau de corne de cerf. 

Malte. — L'île de Malte est assez riche en cavernes et en fentes 
fossilifères, qui paraissent avoir été remplies par un courant vio- 
lent. M. Leith Adams(5}, qui les a explorées, signale l'absence 
de carnivores, l'étrange uniformité de la faune et le grand nombre 
des individus de chaque espèce. Les fossiles qui dominent à Gon- 
dia sont : Elephas melitensis, myoxus melitensis» et des ossements 
d'oiseaux. 

Aujourd'hui, l'île de Malte n'aurait pas de quoi subvenir, pen- 
dant un mois, à la subsistance d'une seule espèce d'éléphant : il 
faut donc qu'à une certaine époque elle ait été réunie au con- 
tinent africain, conclusion à laquelle l'on arrive, d'ailleurs, par 
d'autres considérations. 

Syrie. — M. Louis Lartet (A) a trouvé en Syrie, dans les ca- 



(1) BulleHn de PAcadétHie de Belgigue, 2* série, XVII, 479i— (Eitraitpar M. D e- 
walque.) 

(2) Amerie Joum. XXXIX, p. 372. 

(3) Geoh Mag» t. II, p. 488. 

(4) BuU* Soe, géol,^ i, XXII, p< S3T. 
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vernes de Nabr-oI-Kclb, des silox taillés se rapportant aux types des 
couteaux et des grattoirs. 



INOB. — Le Gange et le Jumna, avant leur réunion à Alla- 
habad, arrosent une contrée qu'on appelle le Doab, et qui pré- 
sente un large développement d'alluvions fluviales dont M. Falco- 
ner (i) a dépoint comme il suit les traits principaux : 

1* Les alluvions du Doab sont formées par des dépôts flurlAtiles 
dont la partie inférieure est extrêmement ancienne. 

a" Rien n*lndique que ces dépôts aient été recouverts par des 
formations marines. 

5« Pendant leurs dépôts, les plaines de THindoustan éprouvaient 
probablement des soulèvements et des abaissements. 

Les mammifères de la vallée du Gange appartiennent à la faune 
pliocène du Nerbudda, qui se distingue de la faune miocène des 
monts Si walik. 

Parmi les crocodiles fossiles du Jumna, quelques-uns appartien- 
nent à des espèces encore vivantes, et pa^mi^les mammifères dis- 
parus, quelques-uns ont, probablement, été contemporains de 
l'homme. 

Jusqu'à présenti on n'a pas rencontré d'os humains très-anciens, 
ni d'objets d'industrie dans le Jumnaet le Gange. 

La seule chose qui puisse fournir une indication sur ce si^et est 
la découverte, faite en i835, et non infirmée depuis, par MM. Fal- 
c 0:1 or et Gautlej, de débris fossiles du Golossochelys atlas, 
tortue gigantesque des monts Si walik : or la tortue gigantesque 
Joue, avec Téléphant, un grand rôle dans la mythologie indienne, 
etM. Falconer n'est pas éloigné de penser que si le genre co- 
lossocholys florissalt pendant la période miocène, ses derniers re- 
présentants ont pu être contemporains des premiers hommes. 

— On a trouvé, en différents endroits des districts de Ma- 
dras et de North-Arcot, un grand nombre d'outils de silex 
qui offrent la ressemblance la plus frappante avec ceux des vallées 
de la Somme, de la Seine et de la Tamise : d'après M. F 00 1 e (3), 
ils sont enclavés dans un diluvium ancien ferrugineux, non rema- 
nié, qui occupe les flancs des vallées. M. Foote pense que ces gra- 
viers ont été soulevés en masse & une époque récente, et ravinés 



(1) Gêoi, Soei9Îy, l. XXI, p. SY7. 

(2) Gfol. Ifog., (. II, p. 508. 
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ensuite par les eaux courantes. Les outils de silex sont faits 
avec le quarzite de la contrée, qui présente la môme cassure que 
le silex mais un grain un peu différent. 



MiGHiGAN. — Les ossements d'un jeune mastodonte ont été dé- 
couverts à o%6o au-dessous de la surface du sol, dans une tour- 
bière du Micbigan. M. Winchell (i) pense que cet animal a pu 
être contemporain des Tndiens d'Amérique. Les restes do TElepbas 
.Tacksoni, du cerf et de Télan accompagnent d'ailleurs ceux du 
mastodonte dans les fondrières du Micbigan. 

Urdgdat. — m. Stoddart (a) a trouvé, dans un lit de galets 
du Rio-Negro (Uruguay), des restes fossiles appartenant aux genres 
Mastodon,Megatberium, Mylodon, Scelidotberium. Toxodon, Glyp- 
todon, etc. ; de ces ossements, les uns sont à peine altérés, d'autres 
sont tout à fait roulés et leur composition a été profondément mo- 
difiée. 

On voit que l'Amérique du Sud abonde en restes de mammifères, 
non-seulement dans les cavernes, mais encore dans les alluvions 
de ses nombreux et larges fleuves. 

Nouvelle-Zélande. ~> Des reçûtes de Dinornis ont été trouvés 
dans les moraines des anciens glaciers de la Nouvelle-Zélande. 
M. Haasst(3)fait remarquer, à cette occasion, que la flore actuelle 
des Alpes de la Nouvelle-Zélande suffirait parfaitement à l'alimen- 
tation d'un animal de cette taille ; de plus il admet que la disparition 
du Dinornis est de date récente et doit être attribuée à Taction de 
riiomme. 



(i) Amtric. Journ., septembre 1864. 

(2) Geol. mag.^ t. Il, p. 528. 

(3) GeoL Society, 25 janvier i865. 
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QUATRIÉBIE PARTIE. 



DESCRIPTIONS GÉOLOGIQUES. 



Dans les trois premières parties de cette Revue, nous avons ex* 
posé, dans un ordre méthodique et régulier, les progrès accomplis 
par la géologie : mais il est des travaux qui ne se prêtent pas à 
cette division, soit parce qu*ils ont pour objet des descriptions lo- 
cales, soit parce qu'ils embrassent dans leur ensemble plusieurs 
formations géologiques à la fois. 

Gomme les années précédentes, nous réunirons ces travaux dans 
une quatrième partie; elle nous fournira Toccasion de publier 
des coupes générales empruntées à divers auteurs, et de faire 
connaître Tétat d'avancement des explorations entreprises en dif- 
férents pays par les géologues. 

Nous suivrons d'ailleurs Tordre géographique adopté par 
M. d'Archiac dans son Histoire des progrès de la géologie ^ 
et nous irons de Touest vers Test, en commençant par FEurope. 
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EUROPE. 



ROYAUME-UNL 



Amolbtbrrb. *C'68t en Angleterre que les terrains secondaires et 
paléosolques ont d^abord été étudiés avec précision, Tony trouve 
les types les plus classiques, et la constitution de ce pays est Tune 
des bases fondamentales de la géologie stratigraphique. Sur Tinvi- 
tatlon spéciale do M. d'Archiac (i), Sir Uoderick Murchlson, 
directeur du Geofogical survey de la Grande-Bretagne, a fait com- 
pléter pour la partie centrale et orientale de TAngleterre, la coupe 
qu'il avait placée en tôte de SUuria. Dans le Shropshiro, cette 
coupe était due à ses propres recherches, et son prolongement vers 
Touest-nord-ouest, à travers le pays -de Galles jusqu*au détroit de 
Menay, résultait plus particulièrement de celles de M. Ramsay; 
il restait & continuer la coupe du côté de Test Jusqu*à la mer du 
Nord pour avoir dans une tie de TOcéan la série des terrains, et 
c*est ce qui a été fait par M. Etheridge. 

Ce profil, par cela méire qu*il représente exactement les faits, 
est bien préférable aux tableaux théoriques par lesquels on a cou- 
tume de représenter les terrains. Passant, dit M. d*Archiac, par 
les points les plus intéressants et les mieux déterminés, il met dans 
une évidence parfaite les relations de tous les dépôts sédimentaires 
de rAngloterre, depuis les plus anciens Jusqu^aux plus récents, 
dans leur ordre naturel de succession, de Touest-nord -ouest à Test- 
sud-est. C*est surtout la portion comprise dans le Shropshire et le 
pays de Galles, embrassant les divers systèmes de terrain de 
transition, qui est de beaucoup la plus importante et la plus ori- 
ginale. 

— 11 résulte des évaluations faites par les géologues du Geological 
survey ^ que Tépaisseur des terrains siluriens et cambriens dans la 
Grande-Bretagne est très-considérable. 

Elle peut en eflfet s^estimer ainsi : 



(1) D'ArohIae. Eiplloatlon d'un profll géologique de PAngleterre. (Eitrait def 
Annalêi de <a Société linn49nn$ d$ Jfamt-fl-ioirf, 9* année.) 
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Système cambrien da Shropsbire (schiste de Longmynd) 7.900 mètres. 

(Dans lo pays de Galles, cette épaisseur est trois fols 
moindre.) 

De la base des SUper-stones au sommet du groupe de LIandeilo. . . 4.256 mètres 
Groupe de Caradoc i.3t6 mètres. 

Épaisseur du groupe silurien inférieur S.4T2 mètres. 

Dans la région nord-ouest du détroit de Menay : 

Groupes siluriens inférieurs SJT« mètres. 

Groupe de LIandovery 600 à 9oo mètres. 

Groupes supérieurs t.soo è 1.800 mètres. 

Remarquons, avec sir R. Murchlson, que, malgré cette énorme 
épaisseur de plus de huit kilomètres qu'atteignent les couches si- 
luriennes dans les îles Britanniques, les fossiles n*y ont pas offert 
un plus grand nombre d'espèces que dans celles d'autres pays, de 
la Scandinavie, par exemple, où leur puissance totale ne dépasse 
pas 6uo mètres. 

La richesse et la variété des faunes sont donc complètement in- 
dépendantes de Tépaisseur des dépôts, laquelle ne peut servir à 
mesurer le temps que d'une manière très-relative. 



PORTUGAL. 



Une commission géologique instituée par lo Gouvernement Por- 
tugais publie d'importants travaux qui ne tarderont pas ù faire bien 
connaître ce pays, sur lequel on ne possédait qu'un assezpetit nom- 
bre de données. 

Parmi ces travaux, mentionnons celui de M. Pereira da 
Costa'(i) qui a décrit les mollusques fossiles des terrains tertiaires 
du Portugal. Des planches d'une très-belle exécution accompagnent 
son mémoire. 

M. Pereira da Costa appelle particulièrement l'attention sur 
la grande analogie de ces fossiles avec ceux des environs de Vienne 
en Autriche dont Tétude a été faite par M. Hornes. 



(1) Ouvrage portugais avec le teite français en regard. 
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OoRDOOi.-^Dani une aotioe Induitrielle sar les mines de la pro« 
vlncede Gordouei M. Louis Denis de Lagarde(i) donne quel- 
ques indications sommaires sur la situation et sur le caractère géo- 
logique des dépôts^houillers de cette région de TEspagne. 

Le terrain houiller a été reconnu sur une longueur de 5o kilo- 
mètres dans la direction S.-S.-E. à N.-N.-O., dans les territoires de 
Villaharta, Esplel, Villanueva del Rey, Relmez et Fuenteovejuna. Il 
est traversé par la rivière Guadiato, affluent du Guadalquivir. La 
direction générale des couches est N. ko* 0.; elles reposent direc- 
tement sur le terrain silurien, ce dernier constituant la majeure 
partie de cette portion de la Sierra Morena. 

A la base du terrain houiller, on trouve des couches assez puis- 
santes de conglomérats et de poudingues, puis des grès et ensuite 
des schistes argileux alternant avec des couches de houille et de 
carbonate de fer lithoïde. 

Le charbon extrait Jusqu'à présent paraît être d'excellente qua- 
lité ; les deux principales compagnies exploitant ces mines peuvent 
livrer à la consommation environ i5o à aoo.ooo tonnes par an. 

Gibraltar. — MM. Busk et Falconer (3) ont visité la caverne 
de Genista à Gilbraltar, étudiée déjà par le capitaine Brome; 
c'est une grande fissure verticale qui a été explorée Jusqu'à 70 mè- 
tres de profondeur, mais dont l'ouverture externe est inconnue; 
elle est remplie de débris de quadrupèdes et d'oiseaux dont les uns 
appartiennent à des espèces éteintes, tandis que d'autres vivent en- 
core en Europe ou dans les réglons reculées de l'Afrique (ainsi les 
tigres et l'hyena brunnea); en outre quelques-uns se rencontrent 
encore à Gibraltar ou en Espagne. Il y a donc lieu de croire qu'à 
une époque peu éloignée, la péninsule hispanique était reliée, di- 
rectement ou par un circuit, au continent africain. 

Tous ces ossements paraissent avoir été amenés dans la ca- 
verne par les eaux de pluie et par les torrents. Les chambres su- 

(OA<t}ùtam«iMra,t.XVII, no 387,p. 420, 15 JuUIel 1866. (Extrait parM.Edouard 
Col I omb.) — Voir auisi Ànnalet dêi 9nin99 de 1867. 
(2) Gêolog» Society, mara ift6i. 
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périeures contenaient un grand nombre d'objets d'industrie bu« 
maine qui ne remontent pas au delà de la période bistorlque. 

Il est à remarquer que le rhinocéros tlohorblnus, l'ursus spetous 
et rbyena spelœa, si communs dans les cavernes d'Europei ne se 
rencontrent pas ik Gibraltar. 



FRANGE. 



Daz.— -Une couche de sel gemme ayant une épaisseur de i5 mètres 
vient d'être découverte à la gare du chemin de fer à Dax dans 
les Landes. Voici, diaprés M. Maxwell Ly te (i), la coupe des ter- 
rains qui ont été rencontrés par la sonde : 

Remblais 2,80 

Sables et graviers aquiféres, allavions de l'Adour. ^ 4,60 

Ifarnes et argiles bigarrées 3,00 

Marnes et argiles bigarrées avec gypse cristallin et 

fibreux en bancs et en rognons 19,00 

Argiles saliféres 2,80 

Sel gemme 13,00 

Argiles saliféres 3»00 

Sel dans lequel on s'est arrêté (indéterminé). . . » 

Total 48,20 

La sonde n'a pas atteint la fin des terrains saliféres. 

Un sondage plus profond ferait probablement connaître de nou- 
velles couches de sel gemme. 

Tout indique donc qu'il existe dans les Landes dés dépôts sali- 
féres d'une richesse inépuisable et qui pourraient acquérir la même 
importance industrielle que ceux exploités sur une si grande échelle 
dans Test de la France. 

Si l'on recherche maintenant quel est leur âge, on trouve que 
les géologues ne sont pas d'accord. 

M. Eugène Jacquot (a), qui s^estoccupé d'une manière spéciale 
de l'étude de ces dépôts, ne pense pas quMls appartiennent à Tétage 
des marnes iris(^es auxquelles il semblerait assez naturel de les rap- 
porter puisque le trias est très-développé dans toute l'Espagne. Quoi- 
que les glaises bigarrées accompagnant le sel rappellent ces marnes, 



(t) Rapport industriel sur un gisement de sel gemme découvert à Dax, 1856. 
(2) Description géologique du district de Biarrili (Baiie«-iPyrén^«), 32. 
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11 penseque les considérations stratfgraphiques s'opposent à ce rap- 
prochement. D^allleurs on ne retrouve pas les calcaires dolomi- 
tlques, les grès, les minorais de fer en rognons qui, dans Test de la 
France, sont habituels à cet étage. On ne voit pas apparaître non 
plus autour des mamelons d'ophlte les autres étages du trias qui 
auraient dû être relevés avec les marnes irhées. « Au résumé, dit 
M. E. Jacquot, le système qui consiste à rattacher les glaises bigar- 
rées au keuper sojulôve des objections capitales qui doivent le faire 
rejeter. » 

Le môme géologue combat également le système deMM. Crouzet 
et de Freycinet, qui consiste à admettre Texistence d*ua étage 
gypso-salifère propre au terrain crétacé des Pyrénées. « Pour mo« 
tlver le caractère de cet étage il aurait fallu montrer, dit M. E. 
Jacquot, que ce terrain renfermait, d^une manière constante et 
au môme niveau géologique, une série d*a68i8es caractérisées par 
la présence du sel gemme et du gypse. Celle des falaises de Didart, 
la plus étendue, la plus nette de celles sur lesquelles le choix au- 
rait pu porter, prouve d'une manière incontestable que cet étage 
n*exiBte pas. » 

D'après ses observations, M. E. Jacquot n'hésite pas àse rallier 
àl'opinion formulée depuis longtemps par Dufr en o y et & rattacher 
à Pophite le sel gemme ainsi que les argiles bigarrées des Pyrénée5. 
il remarque, en effet, qu'à Caseville la glaise bigarrée se trouve 
au milieu du calcaire de Bldacbe, c'est-à-dire dans le terrain cré- 
tacé inférieur. D'un autre côté, sur la plage de Mouligna, elle est 
intercalée dans la formation nummulltique, puisqu'elle s'appuie 
sur des calcaires qui en font évidemment partie. « Du rapproche- 
ment de ces deux observations, dit M. Jacquot, ne doit-on pas 
conclure que les glaises bigarrées n'appartiennent en propre à au- 
cun terrain déterminé, mais qu'elles sont bien plutôt dans la dé- 
pendance des roches ophitiques qu'elles accompagnent dans leurs 
gisements? Et de fait, il serait, je crois, impossible de citer un seul 
point de la plaine étendue au pied des Pyrénées où l'ophite se 
montre au Jour et dans le voisinage duquel on ne rencontre pas, 
en môme temps, les glaises avec un ou plusieurs des minéraux qui 
leur sont habituellement associés^ tels que le sel gemme, le gypse, 
l'arragonite, la dolomie, le fer oligiste et le quarts. » 

Vai.léb d'Aspe. — M. Ley merle (i) vient de donner une des- 
cription géologique de la vallée d'Aspe. 

(1) &tju%ii9 géognoiHqu9 de lavûU4$ d'Àip$, p«r M. Ley meria.— Tottlouie,ii6«. 
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Le bassin de Bedous, dit-il, qui est Taccident le plus considéra- 
ble de la vallée et qui la parta^^e en deux parties assez distinctes 
physiquement, se trouve être en même temps un point de division 
principal sous le rapport géognostique. 

En effet, la vallée supérieure, à partir de son origine jusques et y 
compris le bassin dont il s*agit, est constituée par Tétage supérieur 
du terrain de transition ou système dévonien, représenté par des 
schistes, des grauwackes et surtout par des calcaires en partie 
amygdalins. 

Au-dessous de Bedous Jusqu'à TEscot, règne le terrainjurassique, 
principalement formé par des calcaires. Enfin, à rentrée de la 
vallée dans le bassin d'Oloron, commence la puissante série des 
couches contemporaines de la craie, qui forme Télément presque 
unique de toute la région déprimée qui s'étend au sud de la bar- 
rière de calcaire à dicérates. Cette barrière elle-même et le terrain 
scbîsto-calcaire noir qui lui succède immédiatement appartiennent 
au terrain crétacé inférieur. 

Au point de vue lîthologique, la vallée est caractérisée parTélé- 
ment calcaire et par Tabsence du granité et de toute roche cristal- 
lisée en masse. Les roches éruptives n'y sont représentées que par 
i^ophite, qui semble s'être concentrée, d'une manière, il est vrai, 
remarquable, dans le bassin de Bedous et dans Tintervalle mixte qui 
existe entre les montagnes et le bassin d'Oloron, d'Escot à Lurbe. 

M. Leymerie nous signale encore un caractère négatif digne 
d'intérêt, Tabsence du grès rouge, circonstance d'autant plus re- 
marquable que cette formation prend un peu plus loin dans la 
partie occidentale de la chaîne un développement exceptionnel. 

Vienne. — M. de Longue mar (i) a publié le résumé de ses 
observations géologiques et agronomiques dans le département 
de laVienne. Ses observations remontent à Tannée i85o; mais elles 
n'ont été continuées avec régularité qu'à partir de l'année 1867, 
époque à laquelle l'exécution de la carte géologique de la Vienne 
lui fut confiée. 

Le résumé deM.deLonguemarest accompagné de deux cartes 
réduites au /i55 millième, de coupes et de profils faisant ressortir 
avec une grande netteté les principaux traits géologiques du dé- 
partement de la Vienne. 



(1) Reehwehet géohgiquet et agronomiques dam le département de la 
fteniM.ete.— Compte rendu par M. Gon teiean. Extrait du Journal de la Fteiifi*, 
10 janvier 1867. 
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Le premier chapitre est consncré & la descriplloa du départe- 
ment, et traite encore de la configuration du sol, de la direction 
des cours d*eau, de Torographie. Le deuxième chapitre renferme 
des considérations générales sur la géologie de la Vienne : c^est 
une introduction indispensable pour Tétude des terrains, qui est 
exposée avec plus de détails dans les huit chapitres suivants. Le 
onzième chapitre s^occupe des failles et des dislocations du sol, 
et le dernier, des eaux souterraines, des sources, des puits natu- 
rels et des bassins hydrographiques. Une liste générale des fos- 
siles du département et une énumération des ouvrages publiés 
par Tauteur complètent le volume. Toutes les applications de la 
géologie à Tagriculture et aux arts industriels ont été indiquées, 
et la description de chaque terrain est suivie de détails sur ses 
produits naturels, son agriculture, les amendements dont il est 
susceptible, les matériaux utiles qu*il renferme. 

M* de Longuemar cherche à apprécier les révolutions qui ont 
peu à peu amené la contrée à son état actuel. Le sol du départe- 
ment de la Vienne était d'abord un détroit marin resserré entre 
les terres granitiques de la Vendée et du Limousin, et au milieu du- 
quel surgissait Técueil de Ligugé. Les eaux des deux mers se réu- 
nissaient sur remplacement même de la ville de Poitiers. Puis le 
terrain, obéissant à un mouvement d'ascension fort lent, mais de 
longue durée, s'éleva peu à peu au-dessus des flots, de sorte qu'un 
isthme étroit et allongé vint séparer la mer parlsienncde celle qui 
recouvrait le sud-ouest de la France. Le mouvement ascensionnel 
continuant, Tisthme gagna en largeur au détriment des mers, dont 
les rivages s'éloignèrent de plus en plus. A une époque assez rap- 
prochée de nous, un grand lac recouvrait la surface du départe- 
ment; plus tard encore, des aflfaissements en replongeaient la 
partie septentrionale sous les eaux de la mer tertiaire ; enfin, un 
dernier mouvement ascensionnel renfermait les océans dans leurs 
limites actuelles. 

Bientôt après se manifestèrent les phénomènes, connus sous le 
nom de diluviens, qui ravagèrent les terres fermes, les recouvri- 
rent de sables et de débris arrachés aux montagnes les plus rap- 
prochées, remplirent certaines cavernes, creusèrent les vallées 
et amenèrent Textension si remarquable des glaciers de l'Europe 
centrale et du nord du continent. On sait que ces phénomènes 
précèdent immédiatement Tépoque de tranquillité relative dans 

laquelle nous vivons. 
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VELAT. — M. L. Pascal (1) a donné une description géologique 
du Velay. 

Plusieurs chapitres sont d'abord consacrés à des généralités sur 
la géologie, puis l'auteur passe en revue les différents terrains qui 
sont développés dans la Haute-Loire. 

La série géologique est très-incomplète dans le Velay, et les 
granités ainsi que les roches volcaniques ont de beaucoup la plus 
grande importance; les terrains stratifiés, au contraire, n'*y sont 
représentés que par le terrain houiller, par Tarkose, parles marnes 
gypseuses et le calcaire d'eau douce, enfin par des marnes sans 
fossiles. 

M. Pascal appelle spécialement Tattention sur ces dernières 
marnes qui constituent une formation locale et hors série signalée 
déjà par Bertrand de Doue. Elles présentent des couches bien 
stratifiées, mais dans lesquelles on n'a pas trouvé de vestiges certains 
de corps organisés. Tantôt elles reposent sur le granité, tantôt elles 
en sont séparées par des argiles sableuses provenant de sa destruc- 
tion. Elles occupent les parties élevées aussi bien que les parties 
basses des vallées. Elles forment des plateaux et des zones adossées 
aux montagnes granitiques. Leur inclinaison, parallèle à celle du 
sol, est environ de 10 degrés. Leur puissance atteint souvent 100 mè- 
tres. Suivant M. Pascal, les marnes sans fossiles ne seraient pas 
marines comme le pensait M. Bertrand de Doue. Elles ne consti- 
tuaient pas des couches continues qui remplissaient d'abord les 
vallées du Velay et qui auraient été partiellement détruites par 
rérosion et par les phénomènes diluviens. Si elles présentent des 
monticules isolés, cela tient à ce qu'elles résultent d'éboulis aux- 
quels a donné lieu la décomposition des roches granitiques. Leur 
carbonate de chaux paraît à M. Pascal avoir été introduit par 
l'imbibition de sources calcaires; et ces sources ont souvent formé 
des veines de chaux carbonatée cristallisée qui serpentent dans 
les marnes. Suivant la facilité avec laquelle l'imbibition se serait 
produite, l'on aurait, d'ailleurs, des couches argileuses subor- 
données à des couches marneuses ou réciproquement 

Il n'est pas moins difficile de savoir à quel terrain doit être rap- 
porté l'arkose du Velay. 

Cette roche est exploitée sur une grande échelle depuis le temps 
des Romains. Elle contient des débris végétaux à Auteyrac, Brives 
et Blavozy. M. Ayraard y a observé notamment deux fougères 
appartenant aux genres Cyclopteris et Pecopteris, ce qui porterait 

(j) Élnde géologique du Velay, 1865. 
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à croire qu'elle appartient au terrain houiller comme Tadmettait 
Bertrand de Doue; mais, d'un autre côté, son gisement est dis- 
tinct de celui du terrain houiller ; de plus, on a cru y reconnattre 
des traces d'un palmier, et, en tout cas, les c3*cIopterls et pecopte- 
ris qui s'y trouvent sont différents de ceux du carbonifère. Il est 
donc probable que cet arkose du Velay s'est formé dans des lacs 
existant & une époque plus récente que Tépoque houillère, et 
M. Pascal indique Tépoque wealdlenne, sans en donner toutefois 
des preuves suffisantes. 

Lozère. — Des renseignements sur les gttes de combustibles du 
département de la Lozère ont été donnés par M. Descottes (i). 
Bien que ce département se trouve compris entre deux autres qui 
sont très-riches sous ce rapport, le Gard etTAveyron, le terrain 
hcuillern'y affleuronullepart, et tout fait même présumer qu'il n*y 
existe pas. 

On connaît seulement quelques couches minces de houille dans 
les terrains Jurassiques de la région des Gausses. La plus impor- 
tante paraît ôtro celle de Saint-Préjet du Tarn qui a o»,9o de puis- 
sance. Ellcaréccmmentdonné lieu à quelques travaux de recherches, 
qui ont fait découvrir aussi un peu de schistes bitumineux. 

La houille a encore été exploitée au Kozier, et a été signalée aux 
environs de Meyrueis, du Pompidou. 

Des gisements analogues sont exploités avantageusement sur di- 
vers points des départements du Gard et de l'Aveyron. 

Enfin l'on irouve du graphite air sommet delà côte du Serre-do- 
Pradel. 

Somme. — Le département de la Somme, étudié déjà d'une ma- 
nière spéciale par M. Buteux (a), vient de l'être de nouveau par 
M. N. de Mercoy (3). 

Voici les divisions adoptées par ce dernier géologue pour la com- 
position du sol de ce département et d'une partie des départements 
limitrophes. 



(1) HapporI iur t'ExpotUion da« produiit minirahgiquu de la Lo»Hr; ^ 
Mal 1860. 

(2) Buteux : Biquitie géologique du déparlemtnt d$ la Somme t 1804. 
(8) Bulhtin de la Société linnéenM du Hord d$ la FraneOf 1805. 
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TERBAHIS. 



/ 




Actuelle. 



Erratique. 



o 



I 



Cailloux roulés. 



Pliocène. 



Bief à silex. 



■•I«D. 



Calcaire ou grés 
à NtMnmulitet. 



P 

S 

e 



Sables à rognons. 



* f inttritir/ ^•*>'®* ®' argiles 
I mrérieir < ^ lignites. 



/ 



sénonienne. 



fa 



moja. 



2 



turonienne. 



cénomanienne. 



DKPOTS ET FOSSILES GARACTËEISTIQUES. 



Dunes de sables. — Galets. — Vase. 

(Dépôts meubles. — Eboulis. 
AU u viens des cours d'eau. — Tufs. 
Tourbe ancienne et moderne. 

i^^Limon Jaune de Picardie. 
Base du limon colorée en brun avec cailloux bri- 
sés. 

Ancien cordon littoral de sable et galets du Mar- 
quenterre. 

Cailloux roulés, sables fins ou 
limoneux des nappes de plus 
en plus élevées et anciennes 
de Mencbecourt, St.-Acheul, 
Mouiin-Quienon, avec osse- 
ments û'EUphas prtmtore- 
HUM, Bl. et silex taillés par 
Thomme. 
Première nappe de cailloux se- 
mi-roulés, remaniés du bief à 
silex ou du sable éocéne in- 
\ \ férieur. 

Argile rouge, dite bief, avec silex de la craie non 

roulés. 
Dépôt effectué sur une surface déjà en rapport avec 

le relief actuel. 



Anciennes 

alluvions 

flnviatiles 

effectuées pendant 

le creusement 

des vallées. 



iittricor | 



Gault. 



""friSÎ'"} Grès scbisteux. 
I 



Calcaire ou grès à JPfummulUes l(Bf>igata, L^. 

Sables avec rognons magnésiens à NummuUtet pla- 
nulata, L^, 

Sables et grès à Otlrea bellovacinaj L^, avec silex 
de la craie dans un lit glauconieox à la base, 
quelquefois conglomérés, à Tétat de galets à la 

fiartie supérieure ; argiles, marnes d'eau douce et 
ignites intercalés. 

'Craie blanche avec silex à Belemnites quadrattu 
Defr. et B. mveronatut, Schl. 



Craie 



blanche sans silex, \ 
(magnésienne), 



à Mier as- 
ter 



car - angui- 
nutn^ Ag. 

cor - testu- 
dinaritim, 
Gold. 



noduleuse ou 
blanche avec silex, / 

I Craie marneuse à Inoceramus labiatus, Brong. • 

I( à silex ( ^ ^^^"^f^*^* rothomagenti$i 
^C'*»« j glauconieùse, j j^J^^^ subploboiu,, Ag. 
I Argile et glauconie à Inoeeramu* tuleatut, Park. 



Grès schisteux rouges et vert^* 
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BoutoHiiA». — Le bas Boulonnais présente; sous un petit espace, 
une grande Yariété de formations; aussi a-t-il été souvent étudié 
par les géologues; récemment encore 11 vient d'être Tobjet d^un 
travail de M. Hlga ux (i) qui décrit toutes les rocbes de la contrée 
depuis le terrain dévooien Jusqu'à Tétage wealdien. 

M. R igau X, après avoir constaté, comme tous les précédents ob- 
servateurs, l'existence, auprès d'ikrdingben, d'une couche de 
houille exploitable, intercalée entre cteux bandes de calcaire carbo> 
nj[(ère, se prononce en faveur d'une dislocation qui aurait fait re- 
paraître au-dessus de la houille le môme calcaire qui Ihl sert de 
support 

Telle n'est pas cependant l'opinion des autres géologues qlii ont 
décria Te Boulonnais: pour eux, la couche de houille en question 
n'appartient pas au, terrain houIller|)roprement dit, mais elle est 
subordonnée au calcaire carbonifère au milieu d'à()uel ille é'st ré- 
gulièrement InttiAsalée. 

CAiiiBftÉSxs. — La constitution géologique du Cambrésis a été étu- 
.diée par M. J. Go s sel et (9). Son travail se divise en trois parties. 
La première traite des principes généraux de la science et sert 
d'Introduction. 

Dims la^ seconde, M. Gosselet donné là déscrTptlon générale 
des terrains du Cambrésis. 

là troisième partfe fait connaître, la géologie de chaque com- 
mune en particulier; on y trouve rindlcatlon des diverses c&r> 
rlères et explolti^tions auxquelles le sous-sol donne lieu, ainsi que 
la profondeur et la position des nappes aqullfères qui alimentent les 
puits. 

Nous extrayons de cet ouvrage le tableau suivant, qui présente 
la coupe générale des terrains du Cambrésis, ainsi que les diverses 
époques auxquelles 11 a été envahi par la mer. 



(1) Notice straligraphiaue sur le bas Boulonnala. bulûUn de la ^iité aecUlé' 
miqiu de Boulogne, 1966. 
(9) J. Ooiseleti CoMtUfêtùm géohgiquo duCamhrétii. 
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rf^idAumaiâÉÉijjiA^tf*-— n**^L>'" ^ **' '"'*-"■ 



.^^«-t it « «*^ *n a»»* I 



diitefa 



JËpoqae Aïolqne. 

Époqae Stiniienne. 

Ëi»04àc8 bévontënne 
et Gh^btttttnre. 

Épb^àë Niêocbmlehtîè. 



ou â>!*)?^d{^lk pêlmhàU. 



»4|oe .de la Craie Gianconleaie 

dû du Pecteii Asper. 



poqil^ de la €rale «filitmense 

ou de rAnanchytes Gibba. 



Iioqae de la Craie de Sleadon 

oa du Belëmnites tfticronatUs. 

Miae de ta «raie de Uaet trlcht 

ou de rBemipneustes radiatus. 

oqoe des Sables do Soissonnals 

ou des Goryphodons. 

Ipoqne da Calcaire sroMler 

ou des LopbiodûDs. 

Époqne do Gypge 

ou des Paleotberium. 

ipoqnes lllocène et Pliocène. 



^qaea PUavlenne et récente. 



Sb %j^'! 



Lili idiié àzoïque existé ceHàinëAlbhi dans lé Cambrésis, 
. mais ^ UQO grande prMpndBur. 
Le terrain silurien se dépose; il est ensuite redressé et 
glissé. PirèMi6r« dfsMMti^fi. LA mèr «ê retire une pre- 
mière (oifl. ». , r 
Lé mei* revient: les terràlnâ Dévoniens et Carbonifères se 
dêpos^ent^ ils sont ensuite redre&sés.ei plissés. 2' Dislo- 
cation. La mer se retii'è une deuxième fois. 
Le Cam1>r(>8is fait partie d'un eontifient^ il ne s'f produit 
' pas de $édime.nis. 

Lé Cambi'ësls est recou?ert par la mer ou par des lagunes 
dans l,esquelle6.se d^pos^nt ; . . 
r*" assise : Sable et minerai de fer; 
2* ànfinse: Ar^ie et ligtiites ; 
8' assise : Grès et sable fossilifères; So/artummotit- 
Ûferùm, mneà DuplMl, CeriMum LaU 
liarf«H»pi, r«irrtfe;<a Ff^oyana, Den- 
talxum dectutaturriy ISucula peetinata, 
Otirea coniea Vat^* %ilJWor, étiî. 
est raviné. 
oélTnl 'i 

assise .- Poudingue, sables verts, marne verte, Sar- 
rasin, Touriia ^pars): iVai»(t7iM.e/e^afi«, 
Àmmohitet laïtclàwUi, Phclen asper, P. 
terrtUus, P. quinquecoitaHa, Sf)ondylut 
$triatmy OMtrea coniea, O. earitMta, 0. 
haliotidea^ O. veiiculota, O. diluviana, 
Rhynchonella ebtiipretia, JR. oal/tna, R. 
de^etia.Terebraiula depirersà, T. di- 
plicata, T. Menardi. 
2c assise : Marne blanche verdâtre, marne grise py- 
ricifère d'Auireppe, argile bleue pyri- 
tifère, Touriia (pars), Dièves (pars) : 
Qxyrhina MantelU, MeUtnnites p/anuf, 
Spondylut tptnoius^ if^ecten asper ^ Oslrea 
diluvicena, O. eoniba, O. ^mculosaf 0. 
pecHnaiay TerebruitUa obt^. 
Se déposent : 

r* assise .- Marnes griaM ou blanches : Inoeeramus 
labiahkSj Ottrea fiabellulay Terebratu- 
lina graeilis. 
2* assise : Craie à silex : Lima Hoperiy Pecten Du- 
fâraihif înoeéf'amui lamatus, Ostrea flor 
belliformiSy Mieratler:lMikei. 
3' assise : Craie : înocerannu Lamàrkii, Ostrea 
ftabèllifcrmity tfierokfer eorteàtudina" 
rium, Ànanchytes gibba, CidarisMerceyi, 
ÈcHinoeoi/tus eïmietis. 
La mer se retire pour la troisième fois dès lé milieu de 

l'époque. 
Le Cambrésis fait phrtié d'uh continent; il ne s'y produit 

pas de sédiments. 
Le Gambrësiis est recbbvërt pat la mer Où se déposent : 
r* assise : Conglomérat et Tutfeau; 
2* assise : Sables et Grés- 
La mer se retira pour la quatrième -fois dès le milieu de 

Tèpoque. Le Cambrésis laît partie d'un continent. 
La mer recouvre l'extrémité sud du Cambrésis; elle n'y 
séjourne que très-peu de temps. Se déposent : 
Assise unique .- Silex à Nummulites lœvigala. 
La mer se retire pour la cinquième fois avant le milieu 
de la période. Le Cambrésis fait partie d'un continent. 
Le Camorésis fait partie d'un contment; il ne s'y produit 

pas de sédiments. 
Se déposent : 

1**" assise : Dilnvium; 
2* assise : Limon ; 
3< assise : Terre végétale. 
Se forment : Alluvions modernea. 
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MosiLLB. — Une couche Importante de houille a été découverte 
en i865 dans la concession de Schœnecken, appartenant k la so- 
ciété anonyme des houillères de Styring: (Moselle). 

Voici les indications qui nous sont données à ce sujet par 
M. Barré, ingénieur des mines à Metz (i). 

Dans un puits de reconnaissance exécuté à Urselsbronn, à 
a. 800 mètres environ au nord-ouest de Forbach, on rencontra, à 
A6 mètres au-dessous du sol, une couche de houille de l'^fib de 
puissance ; ce puits fut descendu Jusqu'à la profondeur de i58 mè- 
tres. Au niveau de 199 mètres, on pratiqua deux galeries à travers 
bancs et dans des directions opposées. C'est dans Tune d'elles, à 
923 mètres du puits et dans la direction nord 90* est qu'on a ren- 
contré la couche dont il s'agit et à laquelle on a donné le nom de 
veine Henri. 

Cette veine est composée de la manière suivante : 



HouiUe 0,40 

Sohitto 0,80 

A — Houille 0,50 

Schiste 0,19 

Houille 0,30 

SchiBle 0,08 

Houille 0,20 

Schiste 0,10 

— Houille 0,68 

Schiste 0,40 

Houille 0,45 

Aeporl 8,88 



Rtport 3,36 

Schiste 0,07 

G — HouiUe 1,15 

Schiste 0,30 

D — Houille 0,90 

Houille 0,30 

Schiste 0,10 

E — Houille 0,50 

Schiste 0,40 

F— Houille 1,30 



Tout. 



8,88 



Soit uneépaisseur totale de 8"',58 dont6"',68 de houille. La couche 
plonge vers le sud avec une inclinaison de 10 degrés. Elle a été ex- 
plorée sur plus de loo mètres de longueur et on l'a trouvée régu- 
ii ère sur tout ce parcours. 

Dans la coupe, les bancs de houille précédés des lettres A, B, C, 
D, E, F, sont ceux dont l'on a pris des échantillons et leur analyse 
st donnée dans le tableau qui suit : 



Lettre de M. Barré k M. Del es se. 



DESCRIPTIONS GÉOLOGIQUES. 



229 



DÉSIGNATION 

dM éobanUllons. 



A — Charbon compacte avec schiste, 
pyrites et autres ; produit on coke? 
à grain dur et serré i 

6 — Charbon très-friable et très-pv- 
riteux, avec schistes; laisse un coke 
à grain fin et serré 

C — Charbon compacte, non friable, 
avec schistes et quelque peu de 
pyrite, éclat noir très- brillant; 
produit un coke boursouflé. . . . 

D — Charbon résistant, à cassure 
brillante, brûlant avec une flamme 
abondante et fuligineuse; laisse 
un coke léger bien agsloméré. . . 

E — Charbon léger, tres-friable à 
cassure brillante, un peu pyriteux; 
laisse un coke léger mais bien 
aggloméré. 

F — Charbon trés-friable, cassure 
d'un noir brillant, très-pur; laisse 
un coke dur, léger, Doursouflé, 
mais bien aggloméré 





MATIÈRES 




CARBONE 


TOlAtllM. 


CENDRES. 


575 


390 


as 


566 


408 


36 


596 


380 


24 


ses 


408 


26 


592 

1 


395 


13 


1 

' 587 

\ 


409 


4 



SOMME. 



1.000 
1.000 

1.000 
1.000 
1.000 
1.000 



Bblfort. — Les environs de Belfort ont été décrits dans un ou- 
vrage de M. Pa-r i so t dont la Revue de Géologie de Tannée précé- 
dente a donné une analyse (i). Nous croyons devoir rappeler à 
ce sujet qu'un savant modeste, M. Renoir, avait étudié précé- 
demment le même pays avec une louable persévérance et qu'il en 
avait même dressé une carte géologique à grande échelle dont la 
publication fut arrêtée par suite de sa mort. 

Maçonnais. — M. Berthaud (2) a présenté un résumé de ses 
études sur le Maçonnais dont il a dressé la carte géologique. 

C'est une région naturelle, présentant une bande rectangulaire 
de 5o lieues quarrées, allant à peu près du nord au sud. 

ATouest du Maçonnais s'étend un massif de porphyre granitoïde 
recouvert par une série de terrains sédimentaires inclinés d'envi- 
ron 22 degrés vers Test. Cette série commence par des arkoses que 
recouvrent les marnes irisés, puis les différents étages du lias. 

Au-dessus vient l'étage oolitique inférieur composé de calcaire à 
entroques, de calcaire à polypiers lequel est discontinu, et de cal- 
caire jaune avec ostrea acuminata. Ce dernier calcaire est souvent 
ferrugineux et renferme un grand nombre de fossiles caractéris- 



(1) llevtf« de géologie, t. IV, p. 230. 

(2) Béiumé det étudei géologiquei tur le MÊdeonnaii (Mâcon). 



tlquis du BjUQcie». Bull Yl^t la hfttboaleB de â*-ÛPl^9Bjr, oonposé 
de la grande oolite, et Vargile de ^radford aipsl que le cornbrasb. 

L*oollte moyenne et même Toolitç supérleuve, qui avaient échappé 
aux recherches aolérieurea des géologues, sont également repré- 
sentées 4ans le Mficonnais. 

On y trouve le callovien, les njarnes oxibrgj^Qnç^, ]e çftlçaire 
oxfordien et Tétine argovien, le coralliea et enfin le calcaire à 
pterocères qui est l'analogue du calcaire à astartes et peut être 
considéré comme le commencement 4^ Tét^gis çupérieu^. 

De rajTgile à silex contenant des /bssites crétacés torn\e un d^- 
pôt imparfaitement stratifié qui recouvre sur certains points les 
terrains précédents, il y a aussi de9 aliuvJQnisf apcl^npeç ^i pao- 
dernes. 

En étudiant le relief du sol d^ns le Mftconnais, II. Berthaud 
constate que la direction générale des chaînes de maql^^g^qs est 
N. ao* E. Gependapt entre Ghardonnajr pt ych{zy unp petite cj^aîne 
se détache d^une autre et traverse la Saône auVillars près de Tour- 
nus suivant la direction N. 97" E. 

Les terrains sédimentaires du M&connais sont d*ailleurs recoupés 
par un gr^pd Qoin|)re de f^ill69» dirigées génépal^rpent 4» nqiEc} au 
sud* £Q QHfre, le p«y§ e^t tir^yergé par deux y^^llées in^gal^ et 
parallèles qui s^Upng^nt; toutes d^px spiy^pt la n^Apoe dipectioi); 
Tune à rpuest, a son fQpd dfins le§ ip^rp^s ïr\^^, Tautr^ ^ V^t, 
daps les rpt^rnes oxfordjenne^^ 

GÔTE-D*OR.-— Diaprés M. J. Martin (1), dans le district de D^on, 
un soulèvement d'une amplitude égale à celui de la Gôte-d'Or n^eût 
pas jspffl ppur empêcher Ipfi sé4i<i)CH)ts oxfordiens et popalUens de 
franchir I9 ^oippiet^e l*axâ guticUpal et de cooomuniquer avec les 
d<^p<!fts syoctironlquefi in y^r^apt opposé. 

La dispqsitiou eu retrait dos ^dimopts Jppraf^siqqes supédeurs 
d^ Vm f^t dp r^utrie pôté an df^troit «léquanieu au de iXJon n'est 
qp'uup fau^e apparence. 

Elle résulte upiqueinentdprftMatipu d^upa parliie de ces dépôts, 
soit ^ la suite d^la cpuiuiptipp quj ^ çlpnné 4la fiêterd'Or son relief 
actupl, ?oit ppstiirieurement. 

Nop-seulement il n'y a pi^s eu* depuMf la graude oolite, retrait 
graduel des «aux daos cette partie dp pliapun des bassins, mais» an 



(1) J. Martin, Obserfationi tu sojat dp l'^poaye à (.f,Qlij)))e l^ljlilf^'f ^^ 
Paru elde la Méditer^ /ii^n^e ont jç^f iMe P9°ÎWi9Cw«'Ml]e W'l?l{^^Vn- 
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contraire, les deux mers ont continué à communiquer entre elles 
durant les périodes oxfordienne et corallienne et très-vraisembla- 
"blement aussi pendant toute l'époque kimméridienne elle-même. 

Haute-Marive. — Indépendamment de la carte géologique de la 
Haute-Marne due aux tray^ux de ^M. Puhamel, ÉUe de Beau- 
III ont et de Ghancourtois, MM. Iloyer et Barotte viennent 
d'en publier une nouvelle. Cette carte, résultat de recherches 
qu'ils faisaient de leiir côté, est, comme la précédente, à l'échelle 
du 80 millième (1). Elle se signale par le grand nombre des sub- 
divisions quQ ses auteurs ont établies et distinguées dans le terrain 
jurassique. 

Ainsi, ils ont indiqué par des teintes spéciales les assises sui- 
vantes : 

Portlandien sppéripur (pierre verte et oolithe vacuolaire); port- 
landién inférieur; piarnes kimméridiennes; calcaire àastartes; co- 
rallien oolithique supérieur; corallien compacte; corallien mar- 
neux; corallien oolithique inférieur; oxfordien supérieur ; oxfordien 
moyen ; oxfordien inférieur ou callovien ; corn brash ; forest-marble ; 
grande oolithe; fuller's eartl)* 

La carte de IMM* &oyer et Barottp esf accompagnée d'une 
courte notice^ qui doit 0lr6 complétée plus tard par une explica- 
tion détaillée. 

Jura. ~ En étudiant les dépôts superficiels du Jura qu'il rap- 
porte à diverses périodes, M. Benoît (2) a été conduit à penser 
que les détails et Tampleur du relief actuel du Jura sont tels quMIs 
existaient bien avant les premières manifestations de Tépoque qua- 
ternaifrç. Pendant cette époque se sopc forniés des dépôts parfaite- 
ment distinct^, continus et disposés suivant les exigences de ce 
relief, leqjiie) n'a pas çhapgé (J^puis, sauf une certaine exaltation 
régionale à Tépoque du passage au péglipe actuel. 

En Q]4tre, M. Ben oit conclut de ses o))seryations sur les groises 
de Teaay que r{)|(3phas priipigei^ius est anté-glaciaire; ^. de Mor- 
tillet (3) au contraire ^'accepte p.^s cette pianière de voir. 

Savoie. — M. Pille t (4) a publié une description géologiaue des 

(1) Paris, Imprimerie impériale, 1865. 

(3) Bull, Soe. géol., t. XXII, p. 300. 

(3) SvXl. $oc. géol, i XXIl, p. 305. 

{A)Mém Aead. impériale de Savoie, t. VIII, t86S. 
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environs de Ghambéry; Il insiste surtout sur la formation oxfor- 
dlenne, très-puissante dans cette contrée, et notamment sur les 
couches àScyphiaet à Gidaris glandifera; il ônumèreles plantes et 
les mollusques découverts dans les terrains quaternaires h lignites, 
et termine par des considérations générales sur l'histoire géolo- 
gique de la région à Tépoque Jurrassique. 

— M. Lory (i) a proposé une nouvelle explication de la célèbre 
anomalie stratigraphique de Petit-Gœuren Tarentaise. 

Après avoir établi que la succession des couches y est régulière, 
et quMl est impossible d'y voir ni pli ni renversement, il signale 
une grande faille qui vient faire buter, à Test, le massif ardolsier 
du lias contre des poudingues triasiques et qu'on peut suivre sur 
près de 3o lieues de long; c*est à ce grand accident quMl attribue, 
comme phénomène consécutif, Taccident tout à fait local de Petit- 
Cœur; ce dernier résulterait d*un glissement qui se serait produit 
dans une masse de terrains affaissés vers une grande faille et dé- 
tachée, d*autre part, de la chaîne par une faille locale. ^ 

Gette explication est différente de celles qui avaient été proposées 
jusquMci, et qui, toutes, reposaient sur Thypothèse de contournc- 
ments. Mais cette contradiction n'existe que dans rinterprétation 
des faits stratigraphiques; et quant à la détermination des terrains, 
M. Lor y continue à admettre comme incontestable Texistence du 
terrain houiller et du trias. 

Ajoutons que M. AlphonseFavre(a) a résumé dans un précis 
historique toute Thistoire du terrain anthraxifère des Alpes, en 
analysant les phases successives par lesquelles a passé cette célè- 
bre question. 

Mont Cenis. - La Société géologique et différents géologues ont 
étudié à différentes reprises les couches que doit traverser le grand 
tunnel des Alpes, qui, passant par Bardonèche et Modane, sous le 
mont Cenis, est destiné à réunir la France et Tltalie. 

Suivant MM. Ëlie de Beaumont et de Sismonda, toutes les 
couches rencontrées par ce tunnel sont Jurassiques et appartien- 
nent au lias ou à Toxfordien métamorphiques. 

Suivant MM. A 1 p ho n s e F a v r e, L o r y et les géologues du pays, 
on aurait au contraire la série naturelle des couches comprenant 
les schistes cristallins, le terrain carbonifère, le trias, le lias, les 
divers étages de la craie et le terrain nummulitique. 



(0 BuiL So$. giol, t. XXII, p. 48. 
(a) BuU. Soc, gini,^ t. ZXll, p. 59. 
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La description suivante, que nous empruntons àM. duMoulin, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées (i), fera connaître quelles 
sont parmi ces formations celles qui se trouvent représentées sur 
le tracé du tunnel. 

En s'élevant sur les montagnes situées sur la rive droite de TArc 
^ dans le prolongement du tracé du tunnel, on rencontre depuis le 
niveau du torrent, à la cote 1.096 mètres au-dessus du niveau de 
la mer, jusqu'à Taltitude de 1.800 mètres environ, une roche qui 
a tous les caractères du gneiss, et qui doit incontestablement être 
rangée dans les terrains cristallisés. 

Cette roche est surmontée par le terrain à anthracite jusqu'au 
sommet de la montagne, à Taltitude de 3. 100 mètres. On a con- 
staté du reste que le terrain à anthracite se présente avec un grand 
développement et une puissance énorme dans les départements des 
Hautes-Alpes, de l'Isère, de la Savoie, et dans le Piémont, suivant 
la direction générale du soulèvement alpin. 11 se compose de pou- 
dingues, grès, schistes, avec couche d^anthracite à flore houillère. 
On le trouve partout en contact avec les terrains primitifs et sur- 
monté par les terrains moius anciens, notamment par le liasc II 
est difficile de ne pas le considérer comme terrain carbonifère ou 
houiller. 

Le même terrain se retrouve d^ailleurs sur la rive gauche de 
TArc, et le tunnel le traverse sur une longueur de 2.095 mètres; 
seulement il ne s^élève qu*àraltitude de 1.800 mètres environ, c'est- 
à-dire qu'il finit à la hauteur où celui de la rive droite commence. 
De plus, les couches qui reposent sur le gneiss ont une allure ré- 
gulière et sont inclinées du sud-est vers le nord-ouest, tandis que 
les couches traversées par le tunnel sont contournées et disloquées. 
Cette disposition doit, suivant M. du M u l i n, être attribuée à une 
grande faille située au pied de Tescarpement formé par le gneiss. 

Après avoir abandonné le terrain carbonifère, le tunnel entre 
dans les quartzites. 

On rencontre dans cette partie des Alpes une série de terrains 
généralement associés, et qui comprend : 

1* Des quartzites d'une grande dureté, formés de quartz avec un 
peu de talc ou plutôt de mica; 

2* Des calcaires magnésiens renfermant fréquemment des cris-^ 
taux d'albite qui ont appelé depuis longtemps Tattention des 
géologues; 



(1) Extrait d'un rapport manuserit adressé par M. le comte du Moulin à 
M. A. Béhic, Ministre de l'agriculture, du commerce et d.eB travaux publics. 
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S"" Des gyprSQs hy.(ircitéa à l'extôrieuc, anhydres daoa les masses; 

W De3 calcaires caverneux dï\9 cargnQu|es; 

ô* Des schistes composés de calcaire et do talc ou du mica, avec 
veines de quartz cristallisé. 

Les Quartzites se trouvent toujours i la base de cette (ormatiop, en 
contact avec les terrains criçtalli^és ou avec Iq terrain carbonifère. 
Quant aux autres couches, elles aHeruent sans ordre bieu détennioé. 

Les géologues qui ont exploré les Alpes dans cqs cjeri^ièreç an- 
nées et particuliérezneut M. Alphonse F^vre voient daps cette 
formation la représentation du trias, bien qu'on p'y rencontre p^ 
de fossiles, et que ses caractères physiqviQs épient a^çe^ diflf<>rents 
de ceux du trias allemand. Ils se fondent poqr pela sur l^ présence 
caractâristique du gypse et du sel gQinpse et sur cq qu^ ççttQ fpr- 
mation est en contact, d'un cOté avec le terr^ijQ carbonifère, de 
l'autre avgc le lias inférieur, ou naême avec Tinfralias cs^factéfis^ 
par divers fossiles, notamment par l'ayicula contor^a. G^tte ppluion 
fait chaque jour des progrès et paraît deypic êtrq adoptée d^fîpiti- 
vement. Dans (pus lea cas, il est cqrtaip que le^ pp^ches dont il est 
question sont infériewres à Tinfralias, et dès lpr§ elle^ np peuvent 
pas être classées daps le lias. 

Le tunnel traverse en ce moment la couche inférieure, qq)1§ des 
quartzites, dans laquelle i| a pénétcé de *4*iù q^èti^e^, et q^j ofTre, 
pn raison de son e^tr^fpe durpt^t de très-grand^? dWcultés pQup 
la perforation. L'épai^s^nr de pptte couQh^ Qlpsurée k l» surface 
du sol est de 56; mètres, et il esf; probable qup Ip tupnel f)ey;:a la 
traverser au moin? @m) cçtte épaisseur- 



BÇ^eiQUB. 



pRA]}fi!)7. T- p.e nouyei^fix gîtes fpssiljfères, ^ fai;i|e silurieijpe, 
ont été signalés en Belgjfjjijp pap M. Maîjîfje ( i)* ^e ^éoïpgue 
sifirnaie à pQbecqrK.Qgpjon*, i F^uque? pt à' Hennuyèri^^, ^n praWant, 
des fossiles siluriens, où dominent les brthi|;, tels quQ ,0. testudi- 
naria, p. pl.Qgantul^, 0. p^fjIgr^ipD^a, o! Ç^^pUuffim, p. y^sper- 
tllip, 0. gpan^is, gjg., pf fes Jrfiobitç| ç^^lyinen^, gncpinijrus, tri- 
nucleus, lichas. 



(1) Bul^tin d$ VÀcadémie de Belgique, 2* série, XVIIl, S2i. (Extrait par 



B\çi^à^^T, 7-. Le (^aefflftpt 4d mr^pe aoi): 0^ Rj^çhant (Ha^inaut 
français) a été étudié par M. £. Dupont (i). 

L>|]tei|r, qui ^Am\ ?i*. i^iÇ^s d^^^ç le oalçalr© p^rboaiftre (2), 
rap{)9ft^it l^ nif^t^bre ppif en (juestiqn ^ l'^isf^ II, tandis que les 
observ^^ipn^ d^ ^, Go^^elet avaient cpodult pe decpien à le rap- 
porter ^ v^s^m V- 

11 f^it cppi^aître le r^^uim; 4^ ^^ nouvelles is^cbercbes, des- 
quelles il coqcli)t qpe cp piarLire dqlt être flédPMblét UQâ partie res- 
tant (Jftfip J'as^is^ U, l'^utfe fais^qt p^r^ip (le Tawi^e ¥, et il y voit 
donc une nouvelle preuve de Texistence de lacunes dans la plus 
grande partie du calcaire carbonifère de la Belgique et de son pro- 
longement en France. 



^oiç-Dff-Lup. — m. Jqph^ms (5) 9 fftit cpnpftîtFô le succès ob- 
teop par .la ^pcjété chiirhQflpière du BQis-(iîi-U»c, ^ Hpndany-Ai- 
merles, dans ^ rep^^epc^ie^ fie bpuiU^. 

Cette pojclété RQssèçJp, (iepui^ m grand Wfinobre d?a«»ée?, la con- 
ces«ipn (Je S^ii)l-D^nis, Q^ourg, Hayré, qui est Feeouverte pai: une 
épaisseur .considér^)))p de mopfs terr^ips, et daos laquelle la sonde, 
naalgré diverse^ ^entative^, p'ayait enppre atteint le terrain houiller 
sur aucun P9|i|f ; niai^, en ^868, |a çpçié^ sg déei.da de nouveau à 
explprpr 3a m}n^, ^t jcet^ fois Plie fpt pl^s b^wrewse : ^\\^ tropya 
le terrain houiller à la profondeur de 277 mëtre^^ d^n$ un preqajeF 
sondée, sitjjjô Rfè? f}§ 1^ FPP^e 4^ ¥POS. i Bœula; puis, descen- 
dant à qgk fSè*r§s» cM© tpayer?^ quatre P0up}ie§f de bPuUle fie kmu» 

Trois autrp§ §oji^^f^ rgi^pon^rè^p^t la fofPîrtiP** b.PUW^ïfi 9^m 
profondeurs respectives de 200, de 233 et de 273 mètres; sauf le 
premier, ils traversèrent également les couchj^s d^ }ïouil]§. 

Enfin, un sondage établi à pjro^imité gt i }'9uest de ja gts^tioij 
d'Ifavré entra dans je terrain houiller à Ifi pfofond,eur ^e 2i5 mè- 
tres, fut poursuivi jusqu'à 3i3 mètres; sjfrune hauj^urd'envirpî} 
5o mètres, il atteignit aussi quatre couches de honi|)e d'ijnp puj^ 
sance de 77, 65, 81 et 61 centimètres. L'inclinaison des couches est 
à peu près de i5 degrés. 



(1) Bulletin de V Académie de Belgique ^ 2* série, XVII, i8i. .(Extrait par 
M. Dewàlqùe.) ' " ~ 

(2) Revue de géologiey ^me IV, page 234. 

(3) Rapport de M. F. J och a ms, ingénieur ^ chef, directear des minets sur l'in- 
dustrie minérale de Ja province de Ha^na^t. 
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LonzAe. -^ Une note bur le terrain crétacé de Lonzée a été pu- 
bliée par M. Malaise (i). 

On observe dans cette localité un petit lambeau de terrain cré- 
tacé qui est connu seulement par quelques excavations desquelles 
l*on extrait une argile glauconifère employée pour la peinture à la 
détrempe. L'auteur y a recueilli d'assez nombreuses espèces sé- 
noniennes, tandis que la base, qui est sableuse, renferme Ostrea 
carentonensiS) 0. concia, 0. hallotidea, spondylus striatus, et be- 
lemnitella vera. Le tout n'a pas plus de i mètre de puissance. 

Bracqukgnies. -- Une description minéralogique, géologique et 
paléontologique de la meule de Bracquegnies a été donnée par 
MM. Briart et Cornet (a). En outre dans un rapport sur ce tra- 
vail, publié dans les Mémoires de T Académie de Belgique, M. De- 
walque analyse les observations et déductions de ces géologues. 

Le dépôt auquel les mineurs du Hainaut ont donné le nom de 
meule repose sur les sables et les argiles à lignite par lesquels com- 
mence le terrain crétacé de cette province; il est recouvert eu 
stratification trangressive par l'étage nervien (cenomanien?) de 
Dumont La composition minéralogique de la meule est remar- 
quable par la forte proportion de silice soluble qu'elle renferme; 
cette proportion dépasse parfois 5o p. loo ; le reste est du sable ou 
du grès glauconifère. 

La silice rapproche la meule de la gaize des Ardennes ; mais les 
auteurs y ont trouvé 93 coquilles fossiles, dont 5i déjà connues, 
parmi lesquelles âa se retrouvent dans le green sand de Blackdown; 
ce qui les conduit à rapporter la meule à l'étage albien. 

Anvers. — Des observations sur une espèce de pecten et sur le 
P. Duweisi sont dues à M. Nyst (5). 

L'auteur complète la description de cette dernière espèce et fait 
connaître le P. Brummeli; toutes deux viennent du crag noir infé- 
rieur d'Anvers. 

Liège. — Jne nouvelle dent de carcharodon a été trouvée dans 
le gravier de la Meuse, par M. G. Dewalque (4). L'auteur confirme 



(0 Bulletin de l'Académie de Belgique, 3* série, XVIil, 3i7. 

(2) Bulletin de l'Aeademie de Belgique, V série, XXI, 75. 

(3) BulUtin de V Académie de Belgique, 2' série, XVIII, 26. 

(4) Bulletin de l'Académie de Belgique, 2' série, XVIIl, 4oo.- Ae«u< de géologie, 
tome 111, page 32». 
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la présence de dents de grands squales, appartenant à des espèces 
perdues, dans le gravier diluvien de la Meuse, où il avait déjà ren- 
contré le carcharodon megalodon et roxyrrhina trigonodon. 

MoNTFAT. — Une description de la grotte de Montfat et Ténumé- 
ration des espèces de mammifères et oiseaux fossiles dont elle ren- 
ferme les dépouilles a été donnée par M. VanBeneden(i). 

Ce savant cite seize espèces, dont un bon nombre avec doute; 
entre autres les Felis spelsea, Ursus spelseus, Gervus tarandus. 

D'après les recherches de M. E. Du pont, les ossements se trou- 
vent dans un dépôt d'argile à blocs anguleux, supérieur à une assise 
peu épaisse de cailloux roulés. 



SUISSE. 



Alpes Vaudoises. — M. Renevier (a) a publié un essai de carte 
géologique, à Téchelle de j^ pour le massif de TOldenhorn et le 
col du Pillon. 

11 a constaté que ces deux régions sont fort différentes au point 
de vue géologique et séparées Tune de l'autre par une grande 
faille. 

La première se compose des étages néocomien, urgonien et num- 
mulitique. 

La seconde est formée de gypses et de cargneules. 

Le mode de soulèvement est fort analogue à celui du Jura. Les 
couches sont ondulées et rompues de façon à former des combes 
et des vallons dont les flancs, au lieu d'être symétriques, se rap- 
prochent Tun de Thorizontale et Tautre de la verticale. 



(1) BtdMin de V Académie de Belgique, 2* série, XVIII, 256. (Extrait par 
M. Dewalque.) 

(2) mticei giologiquet et paUoniohgiquet, II, 1865, «t Bulletin de la Société 
géologique, XJLII, 314. 
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Vallée dd rà. — fit. G. de Mortillët (i) a étudié des dépôts 
pliocènes et quaternaires de la vallée du Pô, et il y à reconnu les 
traces àè trois mouvemeuts successifs du sol : 

i* Exhaussement t la fin àe la période tertiaire ; 

a* Abaissement pendant la première partie de la période quater- 
naire; ' 

3^ i^ouvèl exhaussement péri'daiitlasecohdë partie de cettepériodc. 

Suivant M. de Mortillët, un aflaissemeiit par glissement s^est 
produit dans le bassin de TAdriatique; en effet, en forant les puits 
de Venise jusqu'à 170 mètres au-dessous du niveau de la mer, on 
n*a traversé que des dépôts d'eau douce, et à divers niveaux on a 
rencontré des couches tourbeuses avec traces d'anciens sols; il 
faut donc admettre un glissement lent ou du moins un affaissement 
dos sédiments dans PAdriatl^ue. 

Ajoutons que M. ûh Mortillët regarde le dernier soulèn^sM!)^ 
des Apennins comme postérieur à celui des Alpes, qui ii'ft r'ëtQvé 
que la mollasse miocène, tandis qiredans TApenniii Yt fMoeèM est 
disloqué et redressé. 

SifeNiE. -M. dôtiortlilelirâ)àab'nfiëMèè6upégéoloéiqùe 
détaillée de la colline de Sienne (3). 

Cette coupe émbràsâe une hkùlëùr *d^ 7% iiiëtrés et esworiiiëè de 
dêpiôtè pllobènes, où l'on à i*%cUeiIli &7 Isèpèces de fossiles, dont 
fli sont'etibore feprésetitéés dans ndi meri. 

Il y à âu iiloiHk tîéiif kttél*nàiicës dé niai^hèà d^ëàù dbucé bu sau- 
màtre avec dés assises ttiarihëb. ilëé ëspècëà Vivantes dénotent tin 
climat légèrement plus chaud que celui qui règne ai^ourd'hui dans 
ces parages. 

Ces alternances si multipliées, avec lits tourbeux, les fréquente^ 
et l^ro'fdndës Vàt^iâtlotlsdè coihiJosftîdh m efësdépbliâ dfVfers, l'abon- 
dance des cailloux, tout montre qu^ly a eu de très-nombreuses os- 
cillations dans le sol des environs de Sienne pendant la période 
pliocène. 

(1) B^tlleUn de la Société géologique, XXll, 138. 

(3) ÀUi d«Ua Sœwia Italiana di Sei$tiee naturali, V. 

(8) Voir Rêvuê d$ géologie f IIl, 884* 
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Brandebodrg. — A différentes époques l'adoiinlstratioa des mines 
de Prusse a pria riDltistive de sondages dans le but de reconnaître 
des gttes exploitables situés à de grandes prorondeurs. Ces recher- 
ches ont ainei)ë> il y a trente ans, la découverte de )a source mi- 
nérale d'CEynhausen, venant d'une profondeur de 700 mètres à 
Relime en Westpbalie. Elles on; surtout révélé l'existence du gfte 
salifère si remarquable et M rlcbe. qui se trouve dans le trias (grès 
bigarré) de Slassfurt, près de Magdebourg. 

D'après des renseignements qui nôiis sont donnés par M. F. E. de 
Dùckerfi), des sondages ont été faits récemment dans les plaines 
sablonneuses de la province de Brandebourg. Ainsi, à Rudersdorff, 
& ao kilomètres ^ l'est dé Berlin, oii a essayé Un SOndag'e Qààè le 
voisln^ft d'tin càieaire àppiirifinànt ad trias, qui est eil^lolté sur 
une grande échelle. À li profondeur de loo mètres de SOndâgé res- 
tait encore dans te sable diluvien. Un autre pousf^é Jusqu'à 3oo mè- 
tres n'a rencontré que des marnes irisëes et du gypse. 

Mais à Sperenberg, à 55 lilloroètrra au sud de Berlin, après avoir 
tràverfe beaucoup de gyp^, puis de l'anhydrlté, bii vient d'iit- 
teindre i^cetnment. à la profondeur de 88', So, 'une couche de sel 
gemme très -puissante, dans laquelle la sonde a déjà pénétré de 



Hesse. — Les détails donnés par M. Sandberger sur la compo- 
sltioiT du terrain tortiali'e dans le bassin de Mayence et les pays 

avoisinants (ï) ont été complétés par M. Weinkauff(3) pour ce 
qui concerce la Hesse palatine et les districts limitrophes de Prusse 
et de Bavière. 
L'auteur y distingue la série suivante: 

I. Caicaîra k Liltarînelia. 

a. Calcaire i Coi4)lcDla. 

3. CftQctie d'ean douce (ranip lacté daoB VE9I {«r le catcatn tcérilss avec 
coquiUts terrestres en certains endroita). > 

(1) Eitrait «Tgnc tetu« idresitelH. Deieaiepir H. F. F. de Dttcket, ii 
nieurdn miae> de Prune. 
m Rinu 4» féologie, IV, <»e. 
(3) fftwf/akrt., ists, ITI. 
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4. Couche saumAtre à cyrena. 

5. Couche semi-saumAire à cerithium plicatum papillatum. 

6. Couche à chenopus. 

7. Argile marÎDe TordAtre. 

8. Argile à septaria (dépôt d'eau profonde). 

9. Sahle marin (dépôt littoral). 

M. Weinkauff a donné la liste des fossiles contenus dans ces 
différentes assises, dont il a comparé les faunes entre elles; il in- 
dique de plus le nombre d'espèces qu'elles ont en commun. 



BAVIËRE. 



Bavière. ^ M. Gûmbel (1), en esquissant la géologie du jura 
ftranconien, rattache au trias les puissantes formations de grès avec 
intercalations de schistes argileux, gris ou rougeàtres, à plantes 
fossiles, et qui sont l'équivalent du grès bone-bed de la Souabe. 

Il fait commencer le lias aux argiles calcaires et aux schistes en 
plaquettes minces contenant Cardinia Listerl et les Ammonites de 
la famille de TAmm. planorbis. Le lias s'étend d'ailleurs jusqu'à 
l'argile à Amm. opalinus, au-dessus de laquelle commence le 
Dogger. 

M. Gûmbel comprend dans le Dogger toutes les formations 
oollthiques, division qui lui parait plus pratique que toute autre. 
£t c'est aux premiers calcaires ou aux premières marnes de cou- 
leur claire, contenant les grosses ammonites de la famille des pla- 
nulati (Amm. biplex) qu'il fait commencer le jura blanc: toute la 
formation dolomitique en fait partie. 

Pendant assez longtemps les géologues ont été d'accord pour 
ranger dans le trias les calcaires blancs de la chaîne des Alpes ba- 
varoises, et c'est môme ainsi que M. G ûm bel les a coloriés dans 
sa grande carte géologique de la Bavière. 

Cependant s'il faut en croire M. Schafhaûtl (a) un certain 
nombre de faits seraient tout à fait contraires à cette manière de 
voir. Parmi les fossiles recueillis dans la chaîne du Wettersteln, et 
notamment sur le Zugspitz» M. Schafhaûtl prétend avoir trouvé 



(1) Bavorta, III. ^ Munich, 1864. 

(2) J<f$U0ê JoAréMdb., 1865, 789. 



DESCRIPTIONS GÉOLOGIQUES. 



24^ 



Spirifer Walcotti, ostrea solitaria, cidaris coranata, etc., c'est-à- 
dire des espèces du lias et du jura blanc. 

En outre, les espèces provenant du sommet des Hochfelsen ont 
été envoyées à M. Stur, qui les a Identifiées avec celles des cal- 
caires de Hierlatz, que les géologues autrichi^ens rattachent au- 
jourd'hui au lias. 

Or ces calcaires sont ceux que M. Gûmbel a coloriés comme 
appartenant au keuper supérieur ; il y a donc là une question pen- 
dante, et qui attend une solution définitive. 



AUTRICHE. 



€la«0llleatloii de la earte séolosl4iie. 

Les membres de Tlnstltut géologique d'Autriche, sous la direc- 
tion de M. Haidinger, ont exposé à Cologne, en i865, la carte 
géologique générale de TEmpire d* Autriche. Cette carte est à Té- 
chelle de j^^^. 

Il nous a paru qu'il était intéressant de donner les divisions adop- 
tées par les géologues autrichiens, con^me nous l'avons fait déjà 
pour les travaux analogues publiés en France et en Angleterre (i). 



Formation 
allaTlenoe. 

F. dilavienne. 



I Aliavion. 
a Tuf calcaire. 

3 Tourbe. 

4 Lœss. 

5 Gravier. 



Étage d'eau douce. 



F.n 



6 Calcaire d'eau douce. 

7 Couches à congeria. 

8 Tuf basaltique. 

9 Couches à cérithes. 
Étage d'eau saumàtre. ! lo Hernalser Tegel. 

( 1 1 Tuf trachytique. 

ÉUge marin. 1 " S»'"^^'» *« ï'""'»- 

li3 Tegel mario et sable. 



i4 Éocène supérieur (Flysch). 
F. éocèue. { i5 Éocène inférieur (form. nummulitique). 
i6 Couches de Cosina« 



(1) Revue de géologie^ tome II, page 245 et tome III, page 287. 
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Craie. 



17 Goaches de Gosao. 

18 Plener. 

19 Qaadersandsteio. 
ao Grès des Carpathei. 



21 Gaolt et ealeaire à caprotincs. 
ai Schistes de Werosdorf. 
a3 Goaches de Rossfeld. 



Jura. 



a4 Jura bOpé rieur. 
a5 Jura inférieur. 



Lias. 



( a6 Lias 81 
i 37 Lias il 



a6 Lias supérieur, 
inférieur. 



Rhôtien. 



a8 Calcaire du Dachstein et couches de Kœssen. 
ag Dolomie principale (ou supérieure). 



3o Couches de Raibl. 
3i Calcaires de Hallstadt 
Trias. \ et d'Esino. 

3a Couches de Saint-Cas- 
sian. 



33 Calcaire de Virgloria. 

34 Calcaire de Guttenstein. 

35 Couches de Werfeu. 



Permien. 36 Grès rouge. 



37 Schistes houillers et calcaires. 
Carbonifère. 1 38 Kulm. 

39 Calcaire carbonifère des Alpes. 



40 Calcaire détonien. 
DéTonien. \ 41 Schistes déyoniens. 
4a Vieux grès rouge. 



Silurien. 



43 Silurien supérieur. 

44 Silurien Inférieur. 

45 Grauwacke de Przibram. 

46 Schistes de Przibram. 



47 Schistes argileux pri- 5o Calcaire grenu et schistes cal- 
maires, caires micacés. 

48 Schistes talqueux et 5i Schistes micacés. 

chlorités. 5a Serpentine. 

49 Schistes amphiboliques. 



Schistes 
cristallins. 
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53 Basalte. 56 Porphyre pyroxénique 

Roches 1 54 Phonolithe. et mélaphyre. 

éruptives. ) 55 Trachyte. 5; Porphyre quartzifère. 

58 Grtiosteia et diorite. 



Roches (59 Granité. 

• «« \^^ Gneiss central. 
'"*'^"««- U.Syénite. 



Alpes autrichiernes. — MM. Lipold et Stur (1) ODt cherché à 
déterminer Tâge exact des charbons connus sous le nom de char- 
bons des Alpes (Alpenkohle). Ils ont reconnu qu'il y avait lieu d'y 
établir deux étages bien distincts; celui de Gresten, appartenant 
au lias, et celui de Lunz, qui se rattache au Trias. 

Les couches de Gresten reposent sur la série rhétique et sontTe- 
couvertés par les assises à gryphaea arcuata: elles contiennent des 
plantes liasîques dans le toit des couches de charbon, au milieu 
desquelles apparaît, soit dans des schistes argileux, soit dans des 
lits calcaires, une faune caractérisée par Rhynchonella austriaca, 
Pecten liasinus, Pleuromya unioïdes. 

Dans les couches de Lunz on trouve les plantes du Keuper, ptero- 
phylium longifolium, pecopteris Stuttgardiensis,equisetitescolum- 
naris. 

Au-dessous viennent les calcaires et les schistes à Halobia Lom- 
meli et ammonites Aon; enfin les couches de Lunz sont recou- 
vertes par une assise fossilifère à corbula, perna, myophoria, qui 
paraît correspondre aux couches de Raibl. 

Les géologues autrichiens distinguent actuellement dans les Alpes 
de leur pays la série suivante : 

Néocomien Schistes à aptychus ou couches de Rossfeld. 

Jura supérieur Schistes à aptychus du Jura et couches de Saiot-Weit. 

Jura inférieur Couches de Klaus et de Vils. 

Lias supérieur Couches de Hierlatz et d'Adneth. 

Lias inférieur Couches de Gresten, de Kôssen, de Stuhemherg et du 

Dachstein. 
Muschelkalk supérieur. Couches de HalUtadt 
Muschelkalk inférieur. Couches de Guttenstein. 
Grés bigarré Couches de Werfen. 



(I) Jahrb. d. K, K g. Reiehsantalt, XV, 1. 
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HoRGii». — M. Gnldo Stache (i) a étudié le territoire arrosé 
par la Neitra, ainsi que le district minier de Kremnitz; il y dis- 
tingue les étages suivants : 

i6. Calcaires blancs (tnroniea ou sénonieo). 
. i5. Dolomie bréchiforme ) 

Terrain crétacé, . .< 14. Calcaires bruns (Havrana Skala) ) (cénomamen) . 

i3. Marnes à sphérosidérite (cénomanien). 
la. Marnes néocomienies à ammonites. 
II. Calcaires jurassiques blancs de Stramberg. 
Terrain jurassique. \ 10. Calcaires à Aptychus. 

9. Calcaires rouges et calcaires à crinoïdes. 
8. Calcaires de Hierlatz. 

Lias l 7. Marnes tachetées ayec ammonites aries. 

6. Calcaires à hornstein ayec gryphées. 
Rhétien.. ..•..! 5. Couches de Koessen et calcaires à Lithodendron. 

/ 4* Marnes irisées. 

Trias I 3* Dolomie supérieure du trias et cargneule. 

( ». Grés de Werfen. 
I. Quartzites anciens (permien ou dévonient). 

De son côté, M. Paul (9) a porté son attention sur le terrain 
crétacé de la rive gauche de la Waag, dans le comitat de Trent- 
schin ; voici comment les étages de l'Europe occidentale y sont re- 
présentés : 

Sénonien.. . Couches sableuses avec Yincularia grandis^ ananchytes ovata, 

Spondylus striatus, Pyrula nautilus. 
Turonien. . . Conglomérat de quartz et de mélaphyre avec Hippurites sulcata. 
3. Schistes de Praznov avec Exogyra columba, Turritella Titto- 
niana, Corbula truncata^ Cardium conniacum. 
Cénomanien. { a. Grés à Exogyra columba et fucoYdes Brianteus. 

I. Marnes à sphérosidérite avec belemnites et calcaires k Rhyn- 
chonella plicatilis et Rhynconella latissima. 
„. ( Couches marneuses à ammonites ligatus? 

* ' i Calcaire à Radiolites ligatus et Caprotina Lonsdali? 

Le terrain éocène existe aussi dans cette contrée, où il fournît 
la série suivante : 



(1) Jahrb, d. K. K. g* R.t XV, 297. 

(2) Jahrb. d, K. K. g. R. XV, 835. 
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Conglomérat de Lednicz. 
Marnes. 
Terrain éocène. . . l Grès. 

Conglomérat. 
Calcaire nummulitiqne. 



RUSSIE. 



M. de Helmersen a publié une nouvelle carte géologique de 
la Russie qui confirme, dans tous leurs traits essentiels, les tra- 
vaux de MM. de Verneuil, Murchison et de Keyserling; ces 
travaux sont également d^accord avec ceux de M. de M œil er. Ce 
dernier savant prétend d'ailleurs n^avoir trouvé nulle part, en 
Russie, le groupe lacustre du dyas, et, suivant lui, le permien de 
la Russie ne renferme que des couches marines. 

Parmi les publications géologiques faites pendant ces deux der- 
nières années dans Tempire russe, nous mentionnerons les sui- 
vantes: 

Âbich. Aperçu de ses Toyages en Transcaucasie. (Bulletin de la société des 
naturalistes de Moscou^ i865.) 

Koulibine. Esquisse géognostique du gouyernement de Tambof. 

SlcbouroYsky. Histoire de la géologie du bassin de Moscou. Excursions dans 
les gouyernements de Moscou et de Yaroslaf. 

Piktorky. Voyages géologiques dans les gouvernements de Yaroslaf et de 
Kostroma. 

Ozersky. Géologie et richesses minérales du pays au delà du lac Baïkal. 

Borissiak etLevakoysky, Recueil de matériaux pour la géologie du midi 
de la Russie. 

Borissiak. Stratigraphie du gouvernement de Koursk. 

Barbot de Marny. Rapport sur une expédition géologique en Gallicie^Volhy- 
nie et Podolie. 

Trautscbold. Étude géologique détaillée de la partie sud-est du gouyerne- 
ment de Moscou. 

Pousyrevsky. Observations sur le système laurentien du gouvernement de 
Yiborg (Finlande). 

Wolborth. Recherches sur le genre Illœnus. 

Borissiak. Terrain bouiller du Donetz et des bords du Don. 

Helmersen. Les dépôts de houille de l'Oural. 

Môller. Dissertation sur les trilobites du terrain carbonifère. 
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Trautschold. Description do genres nouveaux de crinoïdes du calcaire de 
montagne. 

Grewingk. Observations sur les crinoïdes Hoplocrinas et Baorocrinns. 

Wolborth. Genre nouveau de crinoïdes, les Gystoblastes* 

Oie r ski. Goupe géologique du terrain permieo des environs de Samara. 

Zeuschner. Sur le lechstein de Kagelanof. 

Trautscbold. Description d'une série de nouvelles espèces provenant du ter- 
rain jurassique et un supplément à sa nomenclature do terrain jurassique 
de Russie. 

Trautschold. Description des fossiles de Targileà inocerames de Simbirsk. 
{Bulletin de la société des naturalistes de Moscou, 1865.) 

Auerbach. Recherches tltx le terrain crétacé du gouvernement de Moscou. 
{Bulletin de la société des natwalistes de Moscou, 1865.) 

Hofmann (£.)> Description des fossiles de Tostéolilhe de Sewersk rassem- 
blés par H. Kiprionaf dans le terrain crétacé du gouvernement de 
Koursk. 

Golovkinsky. Dissertation sur les dépôts quaternaires des bords du Volga. 

Brandt. Restes fossiles de cervus tarandus, de bos bison et de bos primi- 
genius. 

Ah ich. Gisements des roches qui contiennent le pétrole dans les pays an delà 
du Kouban et dans la presqu'île de Taman. 

Oiersky. Gisement du soufre sur les bords du Volga. 

Saint PÉTERSBODRG. — Un sondage fait à Saint-Pétersbourg a 
traversé le terrain diluvien, puis le silurien inférieur Jusqu'au 
granité. 

D'après le lieutenant Romanowski (i), voici le détail des 
couches rencontrées : 



(1) Mémoirei dft l* Académie de Saini'Pélerthourgf IBSS, VIII, n*" u, 28. 
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TERBAIMS TRATERIÉS. 



<PAI88BDS. 



Sable erossier 

Sable fin 

Argile de coaleur srise 

Argile de couleur bleu clair 

Argile crise ^ . . . . 

Argile Bleu clair 

Sable erossier 

Sable fin coulant 

Sable grossier coulant avec nappe d'eau 

Argile gris bleuâtre arec couche micacée de grés, 

de marne et avec sphérosidérite 

Grès grenu avec nappe d'eau 

Argile bleue 

Grès gris avec fer spathique 

Argile (^risAtre et rougeâtre 

Grés micacé avec veines de schiste 

Argile passant au grés de couleur gris rougeâtre. 

Grès blanc quarlzeux avec nappe d'eau 

Argile dure, grès verdâtre 

Sable blanc quartzeux avec nappe d'eau. . . .' i . 

Grès dur 

Argile gris sombre 

Argile pyriteuse avec couches de gré» 

Grés fin avec nappe d'eau | 

Grés grossier avec quartz, feldspaih, mica noir et 

couches d'argile chloritique 

Granité 

Somme 



pieds ponças 
7 



7 
17 

4 
23 
8 
7 
8 
10 

299 



» 
» 
4 
» 
1 
7 
7 
9 
5 



PROPONDSDR. 



pladt poaoei 
7 



14 

31 
3S 
58 
6i 
69 
78 
88 

388 




4 

4 
S 

8 
3 

I» 

5 



25 




413 


6 


4 




4l8 


2 


66 




484 


2 


15 




499 




8 




507 




8 




516 




40 




556 


10 


46 


10 


602 


11 


5 




608 


u 


1 




609 




14 




623 




10 




633 


It 


3 




637 




18 




655 




1 




657 




• 


s 


• 





Dans ce sondage, entrepris pour avoir de Teau, des nappes jail- 
lissantes ont été rencontrées à des profondeurs de a5, de i3o mè- 
tres, enfin entre 176 mètres et le granité qui forme le fond du 
bassin silurien. 



TERRES ARCTIQUES. 



Spitzberg. — M. Martin s (1) a publié des observations sur le 
Spitzberg, qu'il considère comme Timage d'une époque géologique 
antérieure à la nôtre, celle où, d'après lui, une partie de TEurope 
et de TAmérlque était ensevelie sous d'immenses glaciers, dont les 
blocs erratiques sont les témoins muets. 

M. Martins pense que le renne, qu'on trouve au Spitzberg, a 
pu y être apporté par les baleiniers, car son existence pendant 
l'hiver est un véritable problème. 



(0 Bulletin de la Société géologique^ XXII, 336. 
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Enfin, il fait observer que la production des glaciers n*exige pas 
ane température moyenne très-basse, mais qu'elle suppose plutôt 
des étés humides et firoids. 



TURQUIE D'EUROPE. 



M. Ami Boue, à qui Ton doit une exploration de la Turquie, 
entreprise, il y a une vingtaine d'années, en commun avec Vi- 
quesnel, a présenté quelques rectifications à son premier tra- 
vail; en voici un résumé rapide (i) : 

Le terrain paléozoïque existe dans la Turquie d^Europe, non- 
seulement dans le Bosphore, mais dans la haute Mœsie et dans le 
milieu de la Bosnie. ' 

Le trias 8*y montre en plusieurs endroits; le lias alpin à mega- 
lodon occupe en Bosnie et en Servie une place considérable. 

TiO Jura paraît se rencontrer en Bosnie, où M. Bo ué pense qu^on 
retrouverait les horizons des couches de KOssen et de Hierlatz. 

Le néocomien est assez abondant et fossilifère dans le Balkan, la 
Dardanie occidentale et la Servie. . 

Le terrain crétacé à orbitolites traverse toute la Bulgarie. Le 
terrain de Gosau existe çà et là en Bosnie avec ses tornatelles. 

Le système des rudistes est bien caractérisé sur les plateaux cal- 
caires de la Bosnie et du Pinde. 

La craie marneuse k bélemnites se remarque près de Schumla. 

Le flysch tertiaire est bien développé en Servie centrale, en Bul- 
garie occidentale, dans TÉpIre et dans TAlbanie maritime. 

Le système nummulitique se retrouve en Albanie, en Thessalie, 
dans THerzégovine et près de Varna. 

Enfin, le terrain néogène (miocène) de Vienne se rencontre dans 
les vallées serbes, dans TAlbanie, la Thrace, la Thessalie et la Bul- 
garie occidentale. 



(1) Bulletin dt laSoHété géologique, XXII, 164. — Voir aussi Retuê dé géoUh' 
gie, III, 8S4. 
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AFBIQIJE. 



ALGÉRIE. 



De Boghar a Laghouat. — M. P. Mares (i) a étudié les ter- 
rains compris entre Boghar et Laghouat ; sur ce trajet, tous les re- 
liefs montagneux font partie du terrain crétacé, et Ton y trouve 
représentés : la craie blanche, la craie marneuse, la craie glauco- 
nieuse, et enfin Tétage néocomien, parfaitement caractérisé par 
ses fossiles. 

Tandis que les couches sont fortement redressées daus les 
chaînes, elles tendent à devenir horizontales dans les plaines. 

Sahara. —M.Ludovic Ville (2) a publié les résultats d'une ex- * 
ploration géologique du Beoi-Mzab, du Sahara et de la région des 
Steppes de la Province d'Alger. Son mémoire se divise en huit 
parties : 

La première contient la description des terrains quaternaires du 
Sahara et du terrain crétacé de la Ghebkha des Beni-Mzab. On y 
trouve des détails sur le mode de construction des barrages en ma- 
çonnerie à l'aide desquels les Mozabites retiennent les eaux des 
crues et reversent ces dernières sur leurs magnifiques oasis. En 
dehors de Pépoque des crues, les oasis sont arrosées par des puits 
ordinaires creusés par les Mozabites à Taide de pics à socs assez 
lourds pour briser des dolomies cristallines très-dures ; ces puits 
ont des profondeurs très- variables qui atteignent jusqu'à 75 mètres. 

La deuxième partie du mémoire traite de la constitution géolo- 
gique de la zone méridionale des Steppes qui forme la lisière nord 
du Sahara. M. Ludovic Ville y décrit les nombreuses cuvettes 
crétacées situées sur cette lisière et notamment celles du Djebel 
Meïla, de roued Mzi et du Djebel Boukhaïl. 

La troisième partie fait connaître la constitution géologique de 



(1) Compta rendutt LX, 1039. 

(2) Ludovic Ville, 26 féYrier i867. Voyage d'exploration chez les Beni-Mzab 
dans le Sahara et la région des Steppes de la province d'Alger. Imprimerie im- 
périale, Paris. 
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la zone centrale de la région des Steppes, zone qui forme un bas- 
sin fermô, complètement isolé du bassin du Sahara, au sud, et du 
bassin delà Méditerranée, au nord. On trouve dans cette zone cen- 
trale: 

Le terrain quaternaire oa saharien ; 

Le terrain terliaire sapèrieur; 

Le terrain crétacé; 

Des terrains éruptifs ou métamorphiques. 

Les rochers de sel de Rang el Melah et d*AIn el Iladjera appar- 
tiennent & cette zone et ont la pins grande analogie de structure 
avec le rocher de sel du Djebel GharrJbou dans la province de 
Constantine. 

C'est autour du Zahrez Rharbi, dans les terrains quaternaires, 
qu'ont été creusés : 

i* Le sondage d'Aïn Malakoff de 81 mètres de profondeur, qui 
débite 7^777 par seconde à ai*,5o. 

a* Le sondage de Toasis Kourirech, i73'",a5 de profondeur qui 
débite o',67 par seconde à 3/i%5o ; 

3* Le sondage d*El Messan de ù5",7o de profondeur qui ne donne 
que de Teau ascendante ; 

4^ Le sondage de TOued Kaider de i78'",/ii de profondeur qui ne 
donne aussi que de Teau ascendante. 

Il existe autour de la cuvette du Zahrez Rharbi des sources jail- 
lissantes naturelles qui ont permis d'assurer à priori que les puits 
artésiens auraient d'heureux résultats. L^une de ces sources d'eau 
potable Jaillit même au milieu du lac salé vers l'extrémité occiden- 
taie, et, lorsque l'eau du lac est complètement évaporée sous Pac- 
tion de la chaleur de l'été, l'eau douce se déverse par-dessus une 
couche de sel de plus de o"',3o d'épaisseur. 

La quatrième partie du mémoire traite de la constitution géolo- 
gique de la zone septentrionale de la région des Steppes dont les 
eaux s'écoulent, au nord, dans la Méditerranée, par la grande 
coupure du Ghelif comprise entre Boughezoul, Boghar et Arnoura, 
On trouve dans cette région : 



Le terrain quaternaire; 

Le terrain tertiaire supérieur 

Le terrain tertiaire moyen; 

Le terrain nummulitique; 

Los terrains crétacés; 

Le terrain jurassique ; 

Des terrains éruptifs ou métamorphiques. 
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Deux sondages ont été exécutés dans cette région et celui de 
Chabounia a été poussé jusqu'à 38o",i8 de profondeur. 

Ces deux sondages n'ont donné que de Teau ascendante ; ils ont 
été commencés dans le terrain quaternaire et terminés dans le 
terrain pliocène. 

Dans les steppes, le degré géothermique ou la profondeur à la- 
quelle il faut descendre pour avoir un accroissement dans la tem- 
pérature de 1 degré, se réduit à 20 mètres. 

De même que dans la province deConstantine, il y a dans le sud 
de la province d'Aller des sources naturelles thermales simples, 
c'est-à-dire qui doivent leur haute température à la profondeur 
d'où elles proviennent; les plus importantes sont : 

DéMt par seconde. Température de l'eau, 
litres. degrés. 

Âïu Zerguin 200 19.00 

AïD Kaddera 60 a6.oo 

AïQ Frilizza 3o 22.00 

Dans un tableau spécial M. Ludovic Ville donne les analyses 
complètes de 70 eaux potables prises dans diverses régions du sud 
de la province d'Alger ; ces eaux ont été rangées d'après l'ordre 
géologique des terrains afin de rendre plus sensibles les rapports 
existant entre l'âge des terrains et la composition chimique des 
eaux qui les traversent, rapports qui ont été bien constatés par 
différents observateurs. 

En général, les eaux potables du terrain crétacé des Beni-Mzab 
sont très-bonnes à boire, et Ton apprécie facilement leur qualité, 
surtout lorsqu'on arrive d'un long voyage dans le Sahara de la pro- 
vince de Constantîne où les eaux potables sont au contraire très- 
mauvaises. Elles renferment en moyenne o»',5Zi36 de sels divers 
par kilogramme. 

Les eaux du Sahara de la province d'Alger comprennent des eaux 
quaternaires et des eaux mixtes, c'est-à-dire ayant traversé des 
terrains d'âges divers. Les premières contiennent en moyenne par 
kilogramme d'eau 2*^,2722 de sels divers parmi lesquels les sul- 
fates dominent de beaucoup ; elles sont plus pures que celles du 
Sahara de la province de Gonstantine. Les eaux mixtes sont d'ail- 
leurs plus pures que les eaux quaternaires. 

Les eaux potables de la région des Steppes comprennent les 
classifications suivantes : 
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ptr klloff. d'iao. 



I Eaux erétacèes 0.7604 

%• Id, DummulUiquet. o.ag^^ 

3* !d, miocèMi o.4a53 

Îi"* catégorie 1.78*3 

a* catégorie 5.455 1 

3« catégorie 19.1124 

Dans les eaux quaternaires des steppes de la province d* Alger, 
les chlorures tiennent le premier rang, puis viennent les sulfates 
C'est rjnverse qui a lieu dans les eaux du Sahara de la province 
de Gonstantine ; les carbonates et la silice ne sont qu*en très-mi- 
nime proportion. Dans toutes ces eaux les nitrates sont rares. 

Parmi les clilorures, c'est le sel marin qui domine; aussi les 
eaux des steppes de la provinc.e d*Alger sont très-propres à former 
des salines naturelles. Elles contribuent pour une grande partie à 
Talimentation des grands lacs salés des Zahrez Rharbi et Ghergul 
qui renferment dos masses de sel beaucoup plus considérables 
qu'aucun des autres cbotts de la province de Gonstantine. 

Les eaux quaternaires de la deuxième catégorie sont aussi char- 
gées de sels divers que celles du Sahara de la province de Gonstan- 
tine. 

La septième partie du mémoire de M. Ville fait connattrela 
méthode & suivre pour le calcul des hauteurs barométriques, elle 
contient la description des trois grandes coupes qui indiquent le 
relief et la constitution géologique du sol entre Negoussa et Alger, 
suivant une ligne menée approximativement du sud au nord. On y 
voit rindicatlon des principaux bassins artésiens de la province 
d'Alger. De plus» une carte géologique au ««o^'on ^^ ^ut le sud de 
la province d'Alger est Jointe au mémoire de M. LudovicVilie. 



EGYPTE. 



Vallée du Nil. — Nous avons déjà mentionné les recherches 
de M. Leith Adams (i) sur la vallée du Nil ; cet explorateurs 
envoyé à M. Falconer les ossements trouvés par lui, et parmi 
lesquels ce savant, dont la science déplore la perte, a reconnu un 

(1) Hevuê d$ géoloffiê, IV, 17. 
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ii&ïppopotame qui se rapproche, par ses caractères, des hippopo- 
Lsames vivants, et, par sa dimension, de l'Hippopotamus major (i). 

Quant à ia découverte d*os humains, annoncée en i838 par Rus- 
s ^gger, c'est jusqu'à présent un fait isolé; Speke et Grantn'ont 
Daême jamais trouvé d'ossements do mammifères aans leur voyage 
ÙL la recherche des sources du Nil. 

Eln revanche, on rencontre dans la vallée du Nil de nombreux 
xxiollusques appartenant à ses espèces actuelles, telles que Cyrena 
Suminalis, iBtheria Caillaudi, Unio, Anodonta; les dépôts du Nil 
offrent une analogie frappante avec les dépôts fluviatiles de la vallée 
du Gange : comme eux, ils présentent un grand nombre de concré- 
trions argilo-calcaires qui forment des travertins impurs. 

Isthme de Suez. — M. Vaillant (a), en visitant les travaux de 
l^isthme de Suez, y a relevé une coupe géologique qui permet de 
constater Texistence : 

1* Du terrain crétacé, caractérisé par Hippurltes cornu vacci- 
num, Hippurltes organisans, Ostrealarva ; 

a^ Du terrain tertiaire inférieur, caractérisé par Trochus fUni- 
culosus, Terebellum convolutum, Corbula gallica, Gorbis lamel- 
losa, Orbitolites complanata. 



ASIE. 



PALESTINE. 



Mer Morte. — A la suite d'un voyage en Palestine, M. Tris- 
tram (3) a donné quelques détails sur la géologie de la vallée du 
Jourdain. 

Gontrairement à Topinion exprimée par divers voyageurs, il ne 
voit nulle part des traces d*action volcanique dans le voisinage im- 
médiat de la mer Morte ; les prétendus courants de lave sont sim- 
plement des dépôts de silice et d'oxyde de fer en nodules, tandis 



(1) Geol. Society, XXI, 372. 

(3) Bulletin de la Société géologique^ XXII, 277. 

(3) Geologieal Magazine, II, 254. 
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que les cratères éteints sont les sommets aplatis de collines al 
caires. 

Les deux chaînes de hauteurs qui limitent la vallée du Joardaia 
paraissent appartenir à la craie inférieure. 

Autour des rives de la mer Morte on rencontre un dépôt beau- 
coup plus récent, qui est formé par une marne sallfère, renfermant 
des coquilles actuelles. 

Au nord-ouest de la mer Morte, près de Wady-Dabur, apparais- 
sent des roches ignées; et à Feschkah se trouve un dyke basaltique 
orienté N.-E.-S.-O.; à pou de distance, surgissent quatre sources 
sulfureuses chaudes. 

A rextrémité sud-est, la colline de Jebel-Usdum est formée par 
un immense amas de sel. qui augmente sensiblement la salure de 
la mer Morte dans son voisinage. Le soufre et le gypse sont asso- 
ciés au sel au pied de Jebel-Usdum, et à Mahawat Yfady il existe 
un dépOt étendu de soufre ël de bitume. 

— M. Louis Lartct (i) a également étudié la mer Morte dans 
un voyage entrepris sous la direction de M. le duc de Luy n es. 

Après avoir discuté les différentes hypothèses proposées soit 
pour introduire le Jourdain jusque dans la mer Rouge, soit pour 
faire arriver la mer Rouge dans la nier Morte, ainsi que les théo- 
ries émises sur Torigine de la mer Morte, M. Louis Lart et consi- 
dère cette dernière comme résultant complètement de Temmaga- 
sinement des eaux atmosphériques dans une dépression formée par 
un pli du Liban lors de Témersion du sol de la contrée. 

Voici, du reste, comment M. Louis Lartet formule ses con- 
clusions : 

« !• A la fin de Tépoque éocène, et par suite d*un mouvement 
ascensionnel dont la date initiale ne saurait être déterminée, un 
fond de mer correspondant à rétendue continentale de la Syrie et 
de TArabie Pétrée s'est trouvé émergé ; 

« 9* Antérieurement à cette émersion, des dislocations s'étaient 
produites dans les assises sous-marines, môme avant le dépôt des 
terrains crétacés, et, par une fracture du sud au nord, s'étaient 
fait Jour les porphyres feldspathlques qui Jalonnent la direction 
de Petra à la mer Morte ; 

a 3" D'autres mouvements consécutifs ont pu prolonger cette 
fracture vers le nord, déterminer la formation du pli montagneux 
de la Palestine, et, par la chute du versant oriental de cette chaîne 

(i) Comptée rêndui^ iT avril ik6S, et BulUtindt ta Soeiéié géologique y XXII, 42k 
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le long de la ligne de dislocation, donner lieu à la dépression 
étroite et allongée qui la sépare de TArabie ; 

« 4° Le bassin de la mer Morte s'est ainsi formé en dehors de 
toute influence ou communication océanique. De là il suit que le 
lac, occupant le fond de la dépression, n'a été, dès TorigiDe, qu'un 
réservoir d'eaux atmosphériques dont la salure, empruntée à des 
circonstances environnantes, s'est de plus en plus accrue sous 
rinfluence d'une incessante évaporation ; 

« ô** yei*s la fin de la période tertiaire ou au commencement de 
la période quaternaire, le niveau du lac a dû avoir une augmenta- 
tion de plus de cent mètres au-dessus de son niveau actuel, et il 
a déposé des marnes riches en lits gypseux et salifères; 

« 6° Au nord-est du bassin de la mer Morte, des éruptions vol- 
caniques ont ensuite produit d'importantes coulées de basalte, 
dont quelques-unes sont venues s'épancher, dans la vallée même 
du Jourdain. D'autres coulées moins considérables ont pris nais- 
sance directement à l'est de la mer Morte, et trois d'entre elles 
viennent aboutir à son rivage oriental, près des ouaddl Ghuweir 
et Zerka-Maîn, ainsi qu'au sud de la petite plaine de Zarah ; 

<c f Les sources thermales ou minérales, ainsi que les émana- 
tions bitumineuses qui ont accompagné ou suivi les éruptions 
volcaniques, sont, avec les tremblements de terre si fréquents 
encore dans ces contrées, les derniers phénomènes importants 
dont le bassin de la mer Morte a été le théâtre. » 



INDE. 



Himalaya. — La géologie des monts Himalaya a donné lieu ré- 
cemment à plusieurs travaux dont nous allons présenter un court 
résumé. 

— D'aprèsM.Medlicott(i), THimalaya se divise en trois régions 
bien marquées : la chaîne des pics; un large ruban de montagnes 
qu'on appelle le bas Himalaya; enfin une frange étroite de hau- 
teurs beaucoup moins considérables, dont les monts Sivâlik sont 
le type. 

L'âge des deux premières chaînes est encore mal déterminé ; 
quant à la troisième, elle paraît être composée de roches tertiaires 

(1) Jâemoirg of ihe Geological mroey of /ndta, 111, part. 2. 
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et doit être subdivisée en trois groupes : celui de SIy&llk« celui de 
Nahuy et celui de Subathu; ce dernier, qui est le plus ancien* cor- 
respondrait au terrain nummulitiqce. 

M. Medllcott admet que, dans la formation de rmmalaya, le 
rôle principal doit être attribué aux agents atmosphérIquesL CeUe 
conclusion semblera toutefois bien difficile à accepter, si l^on ob- 
serve que THImalaya constitue le massif montagneux le plus élevé 
de tout le globe ; que de plus 11 présente des couches tertiaires, 
lesquelles ont nécessairement été soulevées à une hauteur bien 
supérieure à celle de leur dépôt. 

— Le docteur Stollczka (i) s^est également occupé de l^ftge des 
hautes chaînes de Tilimalaya: voici quelques faits empruntés à 
une communication envoyée par cet explorateur à l'Académie des 
sciences de Vienne. 

Les formations siluriennes s'étendent Jusqu'au défilé de Bhalet, 
où elles disparaissent sous les couches carbonifères, aisément re- 
connaissables à leurs fossiles; viennent ensuite: 

1* Calcaires triasiques bien développés avec Halobia Lommeli, 
Orthoceras, Auloceras, Ammonites du groupe des Globosi, et nom- 
breux brachiopodes; 

a* Calcaires bitumineux à Megalodus triqueter, paraissant cor- 
respondre aux couches k Avicuia contorta ; 

5* Calcaires du défilé de Paraag-là, très-analogues au calcaire 
de Hierlatz des Alpes (lias moyen), avec brachiopodes, bélemnites 
et quelques ammonites ; 

ti* Schistes noirs à concrétions, déjà connus pour leurs céphalo- 
podes ; 

6* Grès sableux'jaunes avec avlcula et opis (probablement coral- 
liens) ; 

6* Calcaires & nodosaria, dentàllna, cristellarla et fragments de 
rudistes, surmontés par des marnes calcaires. Ces dépôts indiquent 
la présence, dans THlmalaya, du système crétacé, dont Texistence 
était déjà connue en Perse. 

Du reste, dans un travail antérieur à celui de M. Stollczka, 
MM. Salter et Blandford(a) avaient déjà indiqué une partie de 
ces résultats d*après Texamen des fossiles recueillis par le colonel 
Strachey. 

Les Trllobites ont fourni un représentant du genre Asaphus, ca- 



(0 VlmUtut, avril 1865. 

(9j Palêontqtogy of liiti in norihêm Himalaffa; Caleuitût 1865. 
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ractéristique jusqu'ici du silurien inférieur: avec lui ont été ren- 
contrés lUœnus, Calymene, etc., ainsi que des bracbiopodes appar- 
tenant aux genres leptœna, strophomena, orthiset des céphalopodes 
(cyrtoceras, orthoceras). 

Le terrain carbonifère est représenté plir un chonetes et un avi- 
culo-pecten. 

De môme que M. Stoliczka, MM. Salter et Blandford insis- 
tentsur la similitude des dépôts triasiquesdeTHimalaya avec ceux 
de Salnt-Gassian ; comme ces derniers, ils offrent un mélange de 
genres secondaires et des genres paléozoïques (ammonites, cera- 
tites, orthoceras, pecten, athyris, rhynchonella, spirifer). 

Déjà, à propos du terrain triasique, nous avons dit qu'on l'avait 
trouvé en Californie avec le faciès alpin de Saint-Gassian : il est 
très-intéressant de voir cet aspect marin du keuper se répéter à 
d'aussi grandes distances: cela autorise certainement à le consi- 
dérer comme l'état normal de la formation. 

Le terrain jurassique de l'Himalaya est mis en évidence par des 
ammonites appartenant aux groupes des ornati et des planulati, 
parmi lesquelles on a cru reconnaître Amm. biplex, Amm. tripli- 
catuSy Amm. torquatus.On y rencontre aussi ostrea acuminata, li- 
ma gigantea, pecten lens, terebratula numismalis. 

Uiudoustan méridional. — Les roches crétacées du sud de THin- 
doustan avaient été classées par M. Blandford en trois groupes : 

Groupe supérieur ou d'Arrialoor. 
» moyen » de Trichinopoly. 
» inférieur » d'Ottatoor. 

L'examen des fossiles provenant de ces couches a été fait par 
M. Stoliczka (:), qui y a retrouvé toas !es genres caractéristi- 
ques de la faune crétacée moyenne d'Europe. Cependant la famille 
des ammonites y présente une anomalie singulière ; c'est l'asso- 
ciation intime de trois espèces du groupe des globosi, spécial 
au trias, avec de véritables espèces crétacées, telles que Amm. 
Rothomagensis, A. navicularis, A. Mantelli. 

Le groupe d'Ottatoor paraît correspondre ai! gault et celui d'Ar- 
rialoor au sénonien. 



(1) Geol. So€iêty, avril 186S. 
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MADftiS. — MM. %\hg et 'Brtice (i) ont ip^blîé "hm description 
géologie] tfe des districts de S^lem.Tanjore, etc., dans là présidence 
de Ittlidriis. 

La plus grande partie du sol est constituée "put des roches méta- 
morphiques, gneiss, Schistes âmphfbolîfftiéè *èt tàl(j[tièo'x, traversés 
par des dykes de granité et de trapp. 

Au-d6i»us vîetfnent dès roches crétacées, pufc ce qu'on ap^Ue 
ïe ^«"oupe de Cudâalore, consistant 'en uti "grès ferrtrfeiBeux dont 
ràgè eiSt eticoi»e îndéfrtàfù. 

Ce qtil fhit l^ntértit spécial êe cèftte régfon, c'est rabottdaaice du 
minerai 'de fêlf raagrtèfi^tie, infercèfté en 'Couches a?h mfliea de 
schistes sMfpMboliqoes^^nàttif&rês. A la *iiiontagi»e deKnnJ&oful- 
ay, près'de Ss^leift, te ïninerai fortrte deuxHte, ^firt (Mcim a plus 
*de i5 inëti*es -de ptrtssaiïce, et est <;«içrt;îttié »pâr "an oxyde tifiagné- 
4^e idefiti^e ^ 'celiii d'Arenda!. ^HallbétirettSeœeni; le eofnbns- 
tibie est rare et cher. 



Chine orientaix. — M. |Cing&milli(a) a présenté Quelques ob- 
servations sur la géologie des côtes orientales de la Chine. 

De rîle Hainan jusqu'aux îles Chusan s'étend une chaîne de 
Ih'ôhtagnes granitiques 6riet)tée'"N. N. E. 

^Sttr ce^grtmite repose tlt système de couches pttï«BfesarH; 'repré- 
senter le terrain Silurien inférieur. On l'observe à l'île de Hong- 
kong. 

Il est recouvert par un grès rouge '(Canton, "Nanking), probable- 
ment dévonien, auquel succède le calcaire carbonifère, très-déve- 
loppé en Chine. 

Puis vient le terrain hoiyller, dont l'assise inférieure est un 
grés inicacé ; laliouille est anthraciteuse; cependant, près de Neu- 
Chwàng dans 'le golfe de Petchili, eïle est plus 'bitumineuse et 
mieux appropriée aux usages clés navires. 

Dans la province des monts Bohea, Ton a 'trouva, dans la houille, 
dès SigillUria et des Stigmarîa. 

Le terrain houiller existe encore dans la pro^faée de Chi-Wang, 
et tous ces divers affieuremënts semblent se continuer^es Uiis les 
autres, de sorte que la Chine orientale parait appelée, sdas ce rap- 
portf^^ni avenir assez Dniiani. 



(1) Geol. Mag., II, 171. 

(3) çHkirterly Journal of the Geohgieal Society of Dublin, I865| l^ 
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OCÉAIOE. 



ILES DG U. SONDE. 



BORNÉO. 



he gjiiide du sondeur publié iw V' i)egou§ée a fait connaître 
ixn premier sondage exécuté ^ «Goenemj Djaœaladîe dans nie de 
Bornéo. 

D'après des renseignements qjm yie^nent de nous ^re ppmipu- 
Diqués par M. Ch. Lawrej^t ii), un deuxième sondage entrepris 
jcianslâ même loc^ité e|i ayaptppur objet la pecliercJie de te bPuflle 
ou du moins de combusUbles minérajoz^ a diQ^né de^ r^su^al^ (^i 
sont intéressant^ au poiuit de vue lAdustrlel : 



«feBMaOfeaMMM 






Gjrés len««iiieiti^ désMvégé, ? . 

Argile bigarrée rouge lie de vin 

Argile sebiflUMiM neipe, ;i««e iraee d« ibMiitt«,> 

sable blanc avec fer ar|[ileux (12 alternances), 

Prettfiète veine de hotrittte ' 

Argile schisteuse gris verdâtre micacée, avec 

schistes noirs 

Deuxième couche de bouiUe 

AUemanoes de i^és cPargîtïs et de marn^sâ. . . . 

TrJÀsiéne ewonn d« h^wUe. • , 

Schistes très-argileux et »ès 

'QttMrièaife 4W«cbe44iboalHe 

Grès et p.eiite9 veinules argileuses. 

Chigui&me coirche dtbatrnle 

Schistes 

Grès gris blancs avec fer carbonate argileux. 
SehiAes noIrA ^eacès. ... i» ....>. ^ . . 

Sixième coucha de boaiUe 

Argile griise micacée 



?• 



•( 






2,00 

15,79 
0,14 

5,S1 

«J,«2 
0,27 
6,à8 

1,00 
11,83 

4,27 
0,W 



^8,76 

24,21 
2^,8» 
^M 
43,«6 
50,06 



68^9 
£9^36 



Ce sondage, dans lequel on Mût 4é^ jn^contré eU cojupjaies de 
combustibles sur une profondeur de 70 mètres, «* «MiNMwavjEe- 
ment été interrompu par suite d'une révolte des indigènes. 



(1) LettredeM.Gh. Laurent à M« Delesse. 
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Des combOBtibles minéraux en couches dont la somme des épais- 
seurs dépasse lo mètres, ont également été décou?ert8 dans THe 
de Sumatra* particulièrement à Bencoulen (i). 



JAVA. 



M. StOlir («) a constaté dans la partie orientale de nie de Java 
des phénomènes qui attestent un soulèvement géologique de date 
assez récente; ainsi, à Batu-Dodol, se trouve une falaise basaltique 
sur laquelle on rencontre fréquemment du calcaire, et notam- 
ment un ancien récif corallien » ayant 8 ou lo mètres de hau- 
teur« situé à lo ou i5 mètres au-dessus du niveau actuel de la mer. 
Ce récif repose directement sur le basalte ; on y trouve des espèces 
appartenant aux genres Prlonastrœa et Madrepora, et faisant par- 
tie de la faune actuelle. Par suite, le sol de Java s*est élevé de toute 
la hauteur qui sépare aujourd'hui ce récif du niveau de la mer. 

En outre, près de Surabaya, le fleuve Kali-Mas a formé, depuis 
la période historique, un delta considérable et qui menace même 
de combler entièrement le détroit qui sépare Java de Madura. 

Des phénomènes de même nature ont été observés déjà par 
M. Junghuhn dans la partie occidentale de nie; tout porte à 
croire qu'il y a eu soulèvement en masse, hypothèse d'ailleurs 
très-admissible dans une contrée où les volcans sont si nombreux. 

Batavia. -^Un officier hollandais, M. Esmeling, après avoir 
étudié dans les ateliers de M. Ch. Laurent (3) les procédés de 
sondage qu*il emploie, s'est rendu dans les Indes néerlandaises, 
chargé par son gouvernement d'y faire avec la sonde différentes 
recherches. 

Voici les résultats qu'il a obtenus dans un sondage fait pour 
donner de l'eau au fort hollandais de la ville de Batavia : 



(1) Voir l0 bulletin dei ÀnnaUi â«9minêê, t. XI, p. ftoo. 1S67. 
(8) Letire de M. Gh. Laurenl A M. Deleiie. 
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<PÀI88BUR. 



mètres. 



9,00 



PROFONDEUR. 



mètres. 



9,00 



Terre végétale 

Argile blea clair 

Sable gris mélangé avec de l'argile 

Argile gris foncé 

Sanle noir avec un peu d'argile , 

Alternances de table et d'argile grises 

Sable gris trés-argileuz 

Argile molle jaone et ronge 

Argile plus ou moins foncée et bleue 

Argile sableuse et gros sable 

Saole gris foncé avec argile 

Sable contenant des cailloux de o"',025 de diamètre 

Sable noir 

Argile grise avec débris de plantes 

Argile dure de couleur noire - . 

Argile dure de couleur noire avec sable 

Argile babituellement grise 

Sable contenant des graviers de o'*,025 de dia- 
mètre 

Sable contenant des graviers de o'^OS 

Argile et gros sable 

Sable et argile 

Argile gris foncé 

Sable et gros gravier 

Argile généralement grise ou noire 

Sable grossier gris et argile pure contenant du fer 
Argile gris foncé, dure, avec oxyde de fer 



A la profondeur de 85 mètres, Teau a jailli à l'^Co au-dessus du 
sol et ce sondage fournit ao.ooo litres en vingt-quatre heures. 

SuRABATA. — Un autre sondage très-profond ayant pour but de 
donner de Teau à Grissée, près de Surabaya, a traversé les couches 
suivantes : 



3,00 


12,00 


i.»o 


13,50 


1,00 


11,50 


3,50 


17,00 


1,00 


18,00 


1,00 


19,00 


0,50 


19,50 


3,00 


22,50 


2,50 


25,00 


0,80 


25,80 


1,70 


27,50 


12,00 


39,50 


5,00 


44,50 


2,00 


46,50 


1,00 


47,50 


3,00 


50,50 


0,50 


51,00 


11,00 


62,00 


20,50 


82,50 


1,50 


84,00 


0,50 


85,00 



COUCHES TRAVERSÉES. 



Argile et cailloux roulés 

Argile bleue . 

Calcaire sableux 

Marnes dures 

Marnes argileuses dures et marnes calcaires 

très-dures 

Marne argileuse calcaire très -éboulante. . . . . 



ÉPAISSEUR. 



mètres. 

17,00 
175,90 
210,65 

13,70 

90,90 
18,70 



PKOFONOEUR. 



mètres. 
17,00 
192,90 
403,55 
417,25 

508,15 
526,85 



Une nappe d*eau jaillissante, donnant /i5 litres par minute, a été 
rencontrée dans le calcaire sableux, à la profondeur de ig5*,5o. 
Cette eau se déverse à i"',5o au-dessus du niveau de la mer. 



Bien que ces sondages ne fassent pas connaître quels sont les 
temiDs auxquels appartiennent les couches traversées, ils ont du 
anoins Tavantagede donner des renseignements utiles sur la litho- 
logie de pays qui sont d*une exploration difficile et très-peu connus 
jusqu'à présent. 



TIMOR. 



M. Beyrich|(i) a constaté Pexlstence d'une faune paléojsolque 
carbonifère à Timor (aj, où se rencontrent Spirifer lineatus, Sp. 
tasmaniensis, Productus semireticulatus, P. punotatus, etc. 

En outre, la môme île de Timor a fourni Tammonltes megaphyllus 
avec quelques autres fossiles, dont un est analogue k renorinns lilli- 
formis, affirmant l'existence, dans cette ile> d'un terrain secon- 
âaire, probablement le trias. 



AUSTRALIE. 



ViCTORUa — On doit & M. ^ood (3) une étude sur les terrains 
tertiaires de la colonie de Victoria, en Australie. Après avoir dé- 
crit les oouchee de Muddy-Greek^où Ton rencontre une trigonie^ 
Pauteur établit que la môme formation se retrouve à Harrow et en 
Tasmanie. H croit, avec M. Mac Coy, que ces couches appartien- 
nent au terrain miocène inférieur; cependant le calcaire du mont 
Gambier serait plus récent, peut-ôtre pliocène, et les dépôts de la 
rivière Murray occuperaient une position Intermédiaire; certaines 
couches rencontrées à Port-Philip paraissent ôtre éocènes. 

M. Duncan a examiné les coraux qui lui ont été envoyés par 
M. Wood; et, tout en reconnaissant qu'ils ont un aspect asseï 
moderne» il renonce & leur assigner une date géologique précise. 



(1) Aoadimie de» ideneet de Berlin^ 1661. 
(3) Revue de géologie, III, 306. 
(3) Geologieal Society, ft avril 1865. 



DESG|A?»TI.Q«fi( G^OLQfrl^ÇES. ^^ 



TERRE DE VAN-DIÉMEN. 



M. Wintle avait mentionné (i) des stigmarla comme ayant été 
trouvés à Hobart-Town dans le grès de New-Town. H HarrisonO^) 
conteste ce résultat et affirme qu'on n'y rencontre que des fou- 
gères. 



NOUVELLE-ZELANDE. 



D'après M. Beotor (3) la province dK)tago, dans la Nouvelle-Zé- 
lande, présente, de baut en bas, la série de couches indiquée par 
le tableau suivant : 

I. Formation récente. 

X. AlluYienne — Deltas et plages ^Q g^lQts* 

2. Lacustre. — ^m à n^ par le dessécheineqt ^es l^ps. 

3. Littorale. — — par Témersion de ^ ligq^ ^es cf tes. 

II. Formation pléistoeène (nouvelles alluvions aurifères). 

1. Lacustres. — Bassins à l'intérieur. 

2. Glaciaires. — JMloraines et Loess. 

IIL Formation pliocène (grandes e^llv\vion8 aurifères). 
I. Sables av^c lignites (bassins iatérifiurs). 

>. Dépits des côtes, i «• »*P«'» '«'«m'"!»»» •» ^»e*» 

{?. Sables et argues. 

IV. Miocène. 

1. Série d'Oaraaru ou calcaréo-arénacée. 

2. )) de Moeraki ou argileusa (avec lignites). 

3. D de Waitaki ou arénacée. 

V. Série carbonifère. 

Goucbes d'estuaires^ a^ec conglomérats, grès^ scbiste^ et ligoit^ de 
bonne qualité. 



(0 Geol. Society, novembre 1864. 

(2) Geol. Magazine, 11, 487. 

(3) Ifeues Jahrbfteh von G. Leonhard und fi. Geinili, 803. 
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TI. Uris iàMM. 

CMBloméret porphjriqni, wukB, leblitH, dUbua, porullaBits. 
VU. Strie da Kaibn. 

Qucb, (CbiilM wgilaui, grti, achUla dioriliqna aUloaiu. 

VIII. S«U*tu tasIUalti. 

I. Grèi argilèui, itrie de Kikuni. 
a, Schiita Kreileui bleu, miceeè ou chlorlliqDa. 
3. Scbbla feldipilhique contonniè. 

Cet iroli tssiiei, plni ou moini imprtgntei da qiurli d'iullllnUiin, tout 
■uriKrat. 

IX. Goelu-giinila, qutrUeni ifae grentl, ou leldiptthiqae. 

De UDOÛté, M. deUocbBtetter (i) a publié, dans son Impor- 
tftot ouvrage sur la Nouvelle-Zélande, une clasaiflcatlon qu*il est 
également nécesBaire de faire connaître : 

ij. AcGumulatiDiia fiitea da main d'homme. 

6. Dltari dipAla ricaoti avec dèbrii de Hot. 

5. AlluTiona m ode rua s, 

4. FormatioDi liltoralei rècaniai. 

3. DtpAU diluTianB »arin> el lluTiatilee. 

*. MoraiDéi gitciairei. 

1. Couebea t lignilea ivac plantai madamaa. 

1 1. DtpOt* rècanli, terliaiiw, aieu une faane la rattacbant a la 

Taune aclualle. 

I n. 1, I B. FormtlioD maiiaa. 

I I A. FormaliciD lignililère. 

4. FormatioQi trupliTta mtaoïolquae (Berpanlioe, «ïtaile, por- 
phyre taldapalhlqua, hypètlle). 

'■»"•"'■ s. c,«.i.rM.™.j »■*'"'" ;"""'•'•,, ,„, . 

qnaa. | A. Couchée i amroonitai al bélemaiieB. 

I. Triât. 
T. paltMDl- 1 ÊqulraloDli du lerraio carbanilèra, du dèTODiau et dn liluriao, 
qnea. j aiac diorilea el diebaiat. 

. , I Guaiii, uhitlaa mioicèt, phjllades, avec granité. 



T.n4nalquei.< 



Ik»^' 
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AIHERIOri!. 



AJHERIQIJE BC NORD. 



CANADA. 



Nouyeau-Brunswigk. — On doit à M. H. Gredner (i) quelques 
indications sur la géologie du Nouveau-Brunswick. 

La série àzoïque y est représentée par le groupe de Kingston, 
formé de schistes siliceux et micacés, gneiss, quartzite, granité et 
syénite; puis vient iegrouj^e de Portland, qui paraît bien corres- 
pondre à rétagé "laurentien, et qui se compose de calcaires cris- 
tallins avec schistes argileux plus ou moins graphitiques et dio- 
rites. Enfin le groupe de Goldbrook, qui surmonte le précédent, 
est constitué par des schistes durs et des conglomérats, avec 
une roche éruptive que M. Gredner appelle mélaphyre. 

La faune silurienne première apparaît dans les schistes plus ou 
moins micacés de Saint-John. 

Le terrain dévonien est développé dans les monts Bloomsbury, 
où M. Da wson a reconnu la flore des groupes typiques deGhe- 
mung et de Portage. 

Le terrain carbonifère forme dans le Nouveau-Brunswiclc deux 
étages, le plus ancien contenant du pétrole et le combustible 
nommé albertite, le plus récent contenant une houille semblable 
à celle d'Europe. 

Le terrain permien paraît être représenté par le grès de Quaco. 

Les formations secondaires manquent, mais les dépôts post-ter- 
tiaires recouvrent toute la surface de la contrée. 

Ajoutons que M. Mathew (a), qui a étudié les mêmes contrées, 
y signale trois discordances de stratification, la première entre le 
silurien inférieur et le silurien moyen ; la seconde entre le silu- 



(1) Heuet Jahrb., 803. 

(2) Giol, SœUiyt XXI, 432. 



1 
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rien et le dévonlen ; la troisième, qui est aussi la mieux marquée, 
entre Je dévonien et le carbonifère. 

teut-ètre enfla en existe*t-ll une quatrième entre les deux étages 
du terrain carbonifère. 



ÉTATS-UNIS. 



Niagara. — M. Marcou (i) avait visité, en i8A8-i85o, les cata- 
ractes du Niagara; il y est retourné en i863, et a pu constater dans 
leur régime des changements notables qu'il résume ainsi : 

Tandis que la chute américaine ne se retire que d'une manière 
extrêmement lente, la chute canadienne se retire rapidement; le 
volume d'eau de la première diminue, tandis que celui de la se- 
conde augmente, en se portant surtout vers Tîle de, la Chèvre. Tou- 
tefois, Textréme activité industrielle des Américains peut nr^odifler 
considérablement les prévisions. Déjà une saignée a été pratiquée 
en amont des chutes pour f^ire marcher des usines ; Teau n'est 
rendue au fleuve qu'en aval; il suffit d'un certain nombre de déri- 
vations du même genre pour réduire beaucoup le volume des 
chuteset diminuer d'autant leur force d*érosion. 

Nbw-Tork. — M^ GredQer(a) a ^qnpé quelque$i dét^U^çur (a 
géologie des euvironsdeNew-York* 

L'île sur laquelle la ville de New-Yor^ est bfttie, l'cxU'émité prien- 
tale de Long-Islaad ainsi que la pointe ipéridionale du coutinont 
sont formées 4*un gneiss très-riche en grenat, qui passe vers le 
nord, par une série d'intermédiaires, au gneiss amphiboliqqe, au 
scliiste amphibolique, enflu i\ la syépite et ^ l'hypérlte* Ces der- 
nières variétés contiennent du ter oxydulé quelquefois exploitable. 

La rive droite de l'iludson est coDstituée on grande partie par 
un massif dlori tique auquel s'appuie, vers Hoboken, un fllon de 
serpentine avec du fer chromé. 

La partie nord de 3taten-I»land est formée de diorite et de ser- 
pentine avec talc. 

rresque toute la surface des environs de New-York est recouvorte 
d'unr calotte diluvienne et alluvienno ayant jusqu'à lô ou it» mi- 
tres de puissance, et contenant en difi'érents points des gîtes ex- 
ploitables d'hématite brune. 

(1 ) Bulletin de la Sociéli géologique, XXII, 290. 
(2) Zeit. d. deuUehen g. Geêellnhaft,^ XVlll, S8S. 



NOvrBLLfc^ANdLflTÈftRB. '— Il Yi«iit lie ^rallNià Bost5B une oeu- 
vre posthume d^tdouai^d Hitotooock^Q'^tltin supplénent à son 
ouvrage intitulé « Jchnologie de la Nouvelle-Angleterre (1). » 

Le nobibre d*etnjprelQt«6 de pftttes dVQiflaaiix aup If^ grès rouges 
^riasiquea de la vallée du GODii«etlcut, déjà si oenaidérablo dans le 
premier ourrage d^Hllohcoek, est augmenté de tpente^-sept noa«« 
velles eëpèces décrites dans oe tra?atl édité par sou fila, M. Charles 
Bltohoock; ce dernier a ajouté lui-même deux espèces boq** 
velles dans un appendice et un catalogue descriptif de tons les 
échantillons contenus dans le cabinet ichuologique Hitchcock 
du collège d'Amherst, 

L'ouvrage est accompagné de »o planches, dont la moitié sont 
des photographies donnant une idée des; plus exactes de ces magni- 
fiqueç plaques ou tables de grès avec de nombreuses empreintes 
de pattes d'animaux dont plusieurs sont rapportées par Hitchcock 
à des quadrupèdes» ^ des oiseaux, ^ des insectes, à des myriapodes 
et à des annélldes. 

Le plus intéressant des échautlllons décrits est une plaque d'un 
mètre de long sur laquelle il y a six empreintes de pieds, ayant 
pouces de long, 3 à /( pouces de large, avec une enjambée de 
la \ pouces (mesure anglaise). Derrière Tempreinte la plus avan- 
cée, on voit très-distinctement l'impression d'une plume sur une 
largeur de 6 pouces ; ce qui conduit M. Hitchcock à regarder cet 
échantillon comme représentant les traces d'un animal ayant une 
, queue à plumes; et comme les empreintes des pattes sont iden- 
tiques à celles faites par les animaux que l'auteur se croit en me- 
sure de rapporter avec certitude à des quadrupèdes, Ton aurait là un 
être encore plus extraordinaire que Varchœoyteryx deSolenhofen. 
Cet animal singulier se mouvant avec quatre pattes, et ayant une 
queue à plume, est nommé Plesiornis mirabilis par Hitchcock. 
Ce géologue paraît d'ailleurs disposé à le regarder comme un mar- 
supial à plumes, sans rejeter toutefois IMdêe que ce pouvait être 
un véritable oiseau avec quatres pattes, dont deux antérieures 
n'étaient employées que très-rarement pour la marche t 

Mains. — D'après M, Ch. Hitchcock (a), le système taooni- 
que est représenté dant l'Ëtat d^ Maine dans lequel il offre trois 
étages différents. 

(1) Supplément io the Ichnology of New Englani^ n r^pitrt U^ the ifà^emment 
of Massaehutetts. Boston, 1865.— (Extrait par M. Julei M«rç«U.) 

(2) Geology of Maine, 1863. 
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K la base, un quartsite, qa*on peut olmrver à Thomaston, à 
Rockport et à Gamden, puis un grès avec cristaux de fer magné- 
tique. 

Au milieu, un calcaire plus ou moins dolomltique, qu^Emmons 
avait nommé calcaire de Stockbridge, mais pour lequel M. Hitch- 
cock adopte le nom de calcaire ôolien (du mont Eolus). 

En haut, les schistes taconiques (schiste magnésien d'Emmons), 
schistes talcoldes du Vermont, qui sont très-difflciles k distinguer 
des micaschistes anciens. 

NSBRASKA. — Nous avous indiqué sommairement, Tannée der- 
nière (i), les résultats d'une exploration géologique faite au Ne- 
braska par M. Marcou. Il convient d*aJouter que M. Meek [r 
n'admet pas toutes les conclusions auxquelles le géologue français 
est arrivé. 

Ainsi, M. Meek pense que le terrain houiller du Missouri, de 
riowa et de riUinois ne doit pas être rapporté à Tétage carbonifère ; 
en outre, à l^opinion exprimée par M. M arco u sur le peu de valeur 
des brachiopodes comme moyen de classification des terrains, il op- 
pose les {(aroles de M. D a v I d s o n, la plus haute autorité dans cette 
branche de la paléontologie, lequel déclare que la valeur géologi- 
que des brachiopodes est considérable, tant parce que le géologue 
les rencontre plus souvent que les autres classes de fossiles, que 
parce qu'ils seraienti en général, limités à des horizons définis. 

Caufornib. — M. Whitney (3), en rendant compte des der- 
niers travaux relatifs à Texploration géologique de la Californie {à), 
fait connaître la grande étendue des roches triasiques fossilifères 
(couches de Saint-Gassianj dans la Sierra Nevada. U remarque 
de plus qu'une grande partie des roches aurifères de la contrée 
sont des couches métamorphiques appartenant au trias et au Jura : 
quelques-unes même sont crétacées et paraissent se rapporter à la 
craie blanche. 

Nulle part on n'a rencontré de formations paléozoïques. 

Les terrains tertiaires sont très-développés sur les côtes; ceux 
qui sont soumis au lavage pour or sur les flancs de la Sierra Nevada 
remontent aux derniers temps de la période pliocène, après la- 

(1) BêVUê de giohgiê, IV, 36T. 
i.3) American Joumai^ XXXIX, iST. 
(j) Àmêrietm JowmtU, XXXVill, 256. 
(4) B§9^ê de géçlogiê, 111, 871. 
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quelle ils ont été couverts par des laves et des cendres. Les gra- 
viers post-tertiaires et aurifères, dont le dépôt a succédé à la période 
cle l'activité volcanique, appartiennent, selon M. Whitney, à l'é- 
poque actuelle; car 11 paraît que dans cette région le mastodonte et 
féléphant, dont les débris sont abondamment disséminés dans toute 
la Californie, ont été contemporains de Thomme. 



MEXIQUE. 



Mexique. — M. Virlet d^Aoust (i)pense que les salures des 
nombreux lacs mexicains sont empruntées aux terrains environ- 
nants et que les différences qu'ils présentent entre eux sous ce 
rapport tiennent surtout aux différences géologiques de chaque 
bassin. Elles sont donc dues au lavage des sols par les eaux pluviales 
qui se chargent des parties salines solubles auxquelles viennent 
s'ajouter accidentellement les sels apportés par les sources et les 
émanations gazeuses. 

— M. le baron F. W. von Egloffstein (a) a publié deux mé- 
moires sur les formations géologiques des districts miniers et 
sur la géographie physique de la partie centrale du Mexique. 

Cette publication qui n'est qu'une reproduction en langue an- 
glaise des recherches faites depuis de nombreuses années par 
MM. F. von Gerolt, Charles de Berghes et le baron L. Gros, 
est surtout intéressante à cause des cartes et vues pittoresques qui 
raccompagnent. 

La carte primitive, qui avait été relevée par M. Charles de 
Berghes, en trois feuilles, a été réduite en une seule, et le topo 
graphe, M. von Egloffstein, s'est servi de la lumière oblique 
pour figurer le relief des montagnes. Pour un pays presque entiè- 
rement volcanique, comme le centre du Mexique, ce système de 
projection a l'avantage de faire bien ressortir les cônes d'éruptions 
et de les distinguer des vallées profondes, des barrancas ou canons, 
qui sillonnent le haut plateau mexicain. La carte s'étend depuis 
Guerrero jusqu'à San Luis Potosi, et comprend le Michoacan, Que- 



(1) BulUtin de la Société géologique^ XXII, 464. 

(2) ContrHmt\o%t to the Geology and ihe Physieal Geography of Mexico. Ndw- 
York.— (Extrait par M. Jules Marcou.) 
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reiarot TlMcaia, Puebla «t l'Eut 4e Bfêiioo. Lw cooieurs géolo- 
glquei 80Dt I to rouge veriDliloii pour les cratères yolcaniquea, 1» 
lATes et les ponces» le violet pour lei porphyres ooii métallifères; 
le Jaime reprénnte les porphyres s^étallifères» le bleu foncé les 
ioliistes ellttrieas, et le Weu pMe des oaloalres prlodtilb et des 
syénites. 

C*e8t la couleur rose des porphyres non métallifères qui occupe 
la plus grande partie de cette carte, les trois quarts au moins. Le 
mot porphyre est du reste employé ici dans un sens générique, et 
non dans le sens ordinaire $ ear lup auteurs retendent aux tra- 
chy tes, aux phonolites, aux basaltes, aux tufs volcaniques et même 
aux conglomérats de laves. 

Treize profils géologiques entourent la carte et donnent une idée 
très^^xacte de Torographie et de la structure géognostique. Eafia 
plusieurs vues pittoresques de la vallée de Mexico, par le peintre 
voyageur Rugendas^ ajoutent ta la valeur de cette pubUcatioo 
sur un pays qu'il est bien difllcile d'explorer. 



AmÉAttutt »iisiit»i*]yjàLB 



ÉQKJAlCUft. 



GuAYAQDiL. — Un sondage ayant pour but de i^ech^reber des 
eaux potables a été fait par MM» Dts^ousée et La» ren t à Guaya- 
quil (i). 

lia «cote du sol était environ s mètres tau-dassus du niveau de 
la mer. 



(i) Lettre A M. Del eue. 
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GOUCHM T&àVmeÉSB. 






Apaismuk. 



^1lOrOMDStJ«. 



Jette végéule 

Arsile saDlense cotleùr d^itcfè, tfédéfliiyantraèi- 

lement 

Argile rerdâtre non plastique 

liiveau de Veau d 2 mètret du sol. 

Argile vérflâtre afteniahi avec dà sj^le. . . . 
'MiooeéB v«riB «oartzeui, trés-fini «t MHféres; 
les lits d'argile ont de 0*^,30 à o"',60 

Niveau de Peau à 2m,60. 

Sables {Hus verts cohiéndnt i/ne grande quan- 
tité de saxicares: 

Argile noire fétide 

fourbe afgileaM 

Argile noire, fétide, Irés-cojnpacte. 

Sable vert micaeè ! 

Argile oompaote 

Sables argileux très-fins 

Argile plastique vert foncé, à reOet bien, seF 
coupant bien ; très-lourde , 

Sable grassier, à ciment argtteiit rose; il con- 
iient des débris de rocbes aaoienn«s, et c'esi 
une àrkose 1 

Lits de marne argileuse vert clair, blanche, 
noire, chacun de 1 mètre environ d'épaisseur. 

Argile compacte vert d'herbe 

Argile plastique foncée 

Saklee «gglatmés prwdnflni «de irdestruotioB 4e 
roches primitives et volcaniques, avec con-} 
étéiiims. .- 

Sablea fins argileux, sans eoncrétions, trés<^ 
fluides 

Argile verte 

Sables fins et fluides; comme les précédents, ils 
remontent dans le sondage (nappe'aqaiféita). ; 
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2f8,60 
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35,50 
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45,00 
50,00 
54,00 



50^«t 
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Ïi*eau1burnîe piarîès 'preinièfres nappés ^ impure et màt^ue 

125 degrés à rhydrotimètre, ce qui se ccfmprenfl facilement, pafsqtre 

Ta sOilde à f rkvërsé des 1;érraîns sdîfères ; niais ï'eàu du fond donne 

seulement ûa degi^es^ilïydrcrtîmètre; pâY côtoséqueïrt eïlèèèt pb- 

'table'ët â^âsse2 bonùé qualité. 



PiATA. 



BuEifos-ATRES. — On sait que le sol de la province de ^Buenos- 
Ayres est constitué p«*4afornialioA<tesf«Mipa8^vâp0Be «immé- 
diatement sur le gneîss-granîte et fyrme ùnë pllarne hùmense, très- 
peu élevée au-dessus du niveau de la mer. 
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Sur cette plaine se dessine une chatno ayant peu de hauteur, 
mais qui devait être émergée à l'époque où les Pampas étaient 
encore sous Peau; cette chaîne commence au cap Gorrieiites et 
s'étend Jusqu'à la Sierra de Tapalquen, en atteignant son plus 
grand développement vers la Sierra de la Tinta; elle est constituée 
par un grès auquel MM. Heusser et George Glaraz (i) oDt 
donné le nom de grès de la Tinta. 

Ge grès est lul-môme formé de fragments anguleux, tantôt gros- 
siers, tantôt fins, avec des morceaux de silex : il est d'une dureté 
très-variable et présente tantôt le type du quartz, tantôt celui de 
ritacolumite: il est associé à des schistes; souvent il est coloré en 
rouge par le fer. 

En outre il est très-flssuré et contient des minéraux divers, tels 
que : hématite rouge, tourmaline noire, fer oligiste, pyrite de fer, 
grenat. On n'y a pas trouvé de fossiles, ce qui rend très-di£Bcilo la 
détermination de Tftge de ce système. 

D'Orbigny le regardait comme crétacé ; dans leur incertitude, 
MM. Heusser et Glaraz préfèrent lui donner un nom purement 
local. 

Enfin nous terminerons les descriptions géologiques et ce volume 
en appelant d'une manière spéciale l'attention sur un important 
ouvrage qui a été publié par M. A. d'Archiac (a), et peut être 
considéré & la fois comme un complément et comme un résumé de 
son Histoire du progrès de la géologie. 

Dans la première partie de cet ouvrage M. d'Archiac fait, d'a- 
près des recherches personnelles, une histoire critique et compa- 
rée de la science. Dans ce but, il l'étudié dans chaque pays et re- 
monte même Jusqu'à son origine. 

Il consacre ensuite la deuxième partie à l'exposé de la science 
moderne. Laissant de côté les détails 11 s'attache à mettre bien en 
relief les faits et les idées qui forment la base de la géologie. Les 
terrains sont successivement passés en revue, etM. d'Archiac les 
envisage surtout dans leur ensemble; toutefois il traite avec plus 
de détail les terrains paléozoïques; il signale aussi sous une forme 
concise les principaux caractères de tous les terrains dans les di- 
verses régions du globe. 



(1) Dinktehrift dêr SehmiM. Naîwrfornh. GélUehafi, XXI. 
(3) D ' A r b i a c : Géologie et PtUéontologit, — Farlt, isee. 
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Mac-Goy, 262. 
Mahon (Eug.), 65, 69, 101. 
Mairand, 55. 
Malaise, 234, 236. 
Mallard, 92. 
Manross, 109. 
Marcel de Serres, 15S. 
Marcou, 164, 266, 268. 
Mares (P.), 249. 
Marny (Barbot de), 245. 
Martin (Jules), 176, 196, 230. 
Martins (Ch.), 247. 
Mathew, 265. 
Mayer (Karl), 154. 
Mediicott, 255. 
Meek, 155, 157, 164, 268. 
Melleville, 138, 209. 
Mène, 41, 53, 76, 78,81. 
Mercey (N. de), 202, 224. 
Meyer (Hermann de), 156. 
Middendorff, 58. 
Milne-Edwards (Alpb.), 1S5, 156. 
Mitscberlick, 3. ^ 

Monceau, 210. 

Mortillet (G. de), 36, 208, 209, 231, 238. 
Moulin (du), 233. 

Murchison (Sir Roderirk Impey), 162, 
163, 165, 216, 245. 

Newberry, 47. 
Nyst, 236. 

Omalius d'Halloy (d'), 84. 
Oppel, 181, 182, 186. 
Owen, 156. 
Ozersky, 245, 246. 

Pareto, 193, 197, 199, 203. 
Parker (Kitcben), 152. 
Pascal, 80, 223. 
Paul (K.), 83, 244. 
Peacok, 22 



•-"• • 



«9» 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS. 



PelUt, ITT. 

Penguilly>rfliridon, 309. 
Percival, no. 
Perdu, 910. 
PerelradaCotlA, 317. 
Péron, 100. 
Petormânn, 3. 

PhtlHpi (J.)f IS«. 
Pbipton, 137. 
Piehler, 174. 
Piolet, tS3, 187. 
Piklortkl, 34$. 
Piliel, 3SI. 

Pluni (F.) 09| 77, 80, 137. 
Ponil, 306. 
Posepny, 4o. 
Pouech, 177. 
Poujade (E.), 50. 
Pouiyrewsky, 345. 
Preftwiob, 300. 
ProeUa, 00, oi. 
Presser, 168. 

Rammelsberg, 83. 

Ranmay, i4i, 316. 

Ralb (G. Tom\ 61,63, 86*87, 88,00, lOO. 

Ray Lankeaier, is6, i08. 

Renevier, 177, 397. 

Renoir, 330. 

Reusi, 1S6, 100. 

Reuier, loi. 

Rigaui, 326. 

Rive (de la), 41. 

Rivot, 66, 108. 

Robert (Eug.), suo* 

RoberU, 144. 

Robinet, 18, lOS. 

Rofe, 156. 

Ronvaux, 16. 

Roie (0.), 88. 

Rotb, 8, 138. 

Roujou, 310. 

Royer, 981. 

Ruskin, 141. 

Saller, 88, 156, 167, 164, 356. 

Salvétal, 67. 
Sandberger, 158, 380. 
Sindford, 16 1. 
BoharbXutl, 170, 103, 340. 
Sebeurer-Kestner, 73. 
Soblaginlwflt (R. de), 8i. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS. 



293 



Verneail (de), 165, 203, 245. 
Vibraye (de), 54, 20». 
Ville (LodoTic), 249. 
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